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Du Thiéatre, ou nouvel essai 
SUR L'Art dramatique, &jc. 



Troisième Extrait. (*) 

Chapitre lo^ ii , iz, Se %j: Le 
principal obJ£t du premier de ces 
qgatr€ cbapitreS| efi de nous prouver que 

A X le 

* (-. 

(*) Voyez le preknîer extrait dans le Volume XII. 
de ce Journal , pag. 29 5 & fui vantes; & le fé- 
cond extrait dam le Volume XIV. pag. 3$ k 
Alitante). 
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le poète dramatique doit travailler pour 
le peuple; que c'eft le peuple fur- tout 
qu'il doit avoir en vue. Pour cela, PAu* 
teur foutient qu'il eft impofljhle^ d'attein- 
dre ï la gloire fans l'approbation dupeu- 

- pie ; que Tignorance feule peut avancer 
qu'un drame parfait ne peut être à la 
portée du peuple ; que le peuple fent vi* 
vement; que les vérités intéreffantes, 
les maximes juftes , les tableaux naïfs & 
touchants ne manquent pas d'émouvoir 
tous les cœurs; que c'eft avec rajfon que 
Platon a dit que tout homme répond 

^ bien quand il eft bien interrogé ; qu'en 
eiîet le parterre a fouvent plus d'efprit 
que le poète ; que cliez les anciens celui- 
ci s'emparoit de la morale du peuple 
pour la lui rendre plus palpable; que le 
fublime de la poéBe feroit de rendre le 
plaiiîr avantageux, & de procurera peu ' 
de frais à la clafle médiocrement riche 
des fpeâacles innocents & récréatifs qui 
poliroient fes mœurs, dimi&ueroient fes 
peines, empécheroîenr Us fentiments'de 
vertu de s'éteindre dans fon cœur, Çc 

rcn- 
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rendroîenti peut- être j de jour en jooc 
la Cociété plus douce » plus tranquille, 
& plus haureufe; que pour répondre k 
toute objeâion^ il n'y a qu^à dire avec 
Gravina que quand même la voix du 
peuple ne feroit pas la jufte mefure des 
chofes^ fon dégoût au moins feroit un 
caraSere de leur fciblejfe ; que c'efi là 
ce qui aflure ji Shak^fpear une couronne 
immortelle ; que fi le taâ du peuple eft 
oeuf 9 il n'eâ point ânoufl^; que mîHe 
expériences devroient enfin, apprendre 
aux gens de lettres que ce peuple eft leur 
maître & quelquefois leur juge ; que s'il 
eft des pôëmes auxquels le peuple n'en- 
tende rien, on peut hardiment avancer 
que ces poèmes ne valent rien; que le 
poëre & le roi , comme dit encore Gra- 
vinay perdent leur couronne quand ils 
dédaignent le peuple ^vec orgueil ; que 
Ton a grand tort, fî Ton croie le théâtre 
utile j d'en interdire l'entrée au peuple, 
pour renvoyer cette nombreufe portion 
de citoyens entendre fur les boulevards 
dts pièces licentieufes oU triomphent le 
A 3 vice 
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▼ice & la groflîéreté; que le pauvre a 
plus befoin qu'un autre de pleurer oc de 
s'attendrir; & qu'un plus grand concours 
de fpeâateurs ne ferviroit pas peu à 
étendre les idées du poëtej & les talents 
de raâeur. 

Le Chapitre foivanc eft confacré k 
nous faire connoître quelles doivent être 
les idées y & les fentinients do poète : ii 
ne doit refpirer dès Tenfançe , nous dit- 
on j que dans les bras de la fîniplicité^ 
des maursy , & de la vertu : il ne doit fe 
nourrir que d'idées faines; il doit les 
méditer dans foncGeur& s'identifier avec 
elles. Qu'il ait fur-tout une haute idée de 
la nature huroaii^e; qu'il en reconnoiflê 
l'excellence I & la refpeâe au fond de 
ion ame : qu'il fâche que l'homme efi né 
bon. S'il croyoit ne parler qu'à des 
cœurs endurcis , il devroit brifer fa plu- 
me, & juger fon art infruâueux. Qu'il ou- 
tre plutôt la grandeur de Thomme que 
de le rabaifTer. L'humanité fera gravée 
dans fon coeur: car fans elle point de 
génie» Qu'il fâche, avant d'écrire un 

/eul 
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féal mot, qfie tout fyâémc politique 
doit être pofè foc le droit naturel; que 
le droit naturel êft le droit de rkomme* 
i fon j>lus grand bonheur poffible ; qne 
fi le droit naturel eft léfé, aucune lot 
fociale n'exifie plus : car jamais un hom» 
me n'a £iit de convention avec un autrej 
qu'à raifon d^une jouiflance mutueUe^ 
toute -autre convention efi abfurde. En 
politique, il n'y a rien i bâtir; il ne i^a- 
git qu^ de balayer les opérations vicieu- 
fes du menlcftige : les loix de la fociété 
n*ont point changé. les loix de la nature; 
elles en font la perfeâjon : Terreur n'eft- 
jamais utile. La- vérité dite une bonne 
fois laifle une impreflion profonde ; elle 
creufe, pour aihfi dire^ un canal oii la' 
raifon humaine circule avec une majefté 
libre: les loix ou les coutumes ne doi-- 
vent pas être inflexibles; tout prouve ia 
néceifité d^une réformation périodique:, 
ces loix qu^on veut rendre éternelles 
tandis que tout change autour d^elles^ 
font comme le fucre qui, de béchi- 
^ue & ami du fang qu'il étoit, acquiert 
A 4 ; avec 
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avec les antiée& unis qualité arfèt^ieale i^m\ 
le change. etiT pcnfon: le^ orages civil^j 
font Je garant de la fàritë du peuple K la 
haine pour te defpotîfme doit s^érendre. 
jusqu-ii ceux qui ne Tentent pas que ce: 
fy&émt eâ. le renverfement tptal des. 
droks de rbomme: voilà les principaux- 
aRÎimesqui^ feloh notre Auteur ^ dôî-r. 
vent fotmer la befe de la dodrine.du 
poëce* Il £îut de plus que le poëte ai- 
me la gloire; que fon anie pleine d'élé- 
vation dédaigne la forcune| qu'il juge 
les honmies en homme & non ea tyran i 
& qu'il croye à la vertu. 

L'apologie de l'homme fait la maticr 
re du Chapitre zi. On y prouve que 
Thomme a les paflions bonnes , & que 
ce n'eâ pas toujours fon intérêt particu- 
lier qui le domine; qu'il tend vers fes 
feniblahies autant de fois peut-être qu^il 
fe replie fur lui-même. Qui eft-ce qui 
ne connoit pas Tempire de la fympathie, 
le charme de la bienfaifance , &c. Ce 
font ces fencimentSy c'eft la pitié i la 
compaflion que le poëte doit ,. réveiller . 

dans 
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dans Tame des fpeâacears« Mais poar 
y réuflir, il faut qu^il ne foit retenu par 
aucun de ces préjugés qui retarderoient 
fa marcbe. Ce Ibnt ces préjugés <}ue 
l'on réfute ou du moins que Ton prétend 
réfuter dans le Chapitre i'^. 

La première opinion que Ton range 
parmi les préjugés funeftes aux progrès 
de Tarty c^eft celle qui faifoit penfer que 
Tamouf devoir être le premier mobile 
de tous les drames: mais ce premier 
préjugé a peu à peu cédé à la raifbn^ qui 
.tôt ou tard devient la loi fuprêroe & uni- 
verfelle. le fécond préjugé que Ton 
attaque, c^eft la règle théâtrale, qui veut 
que dans chaque pièce le vice foit puni, 
& la vertu triomphante: on fe fonde 
pour détruira cette règle , fur ce que le 
contraire arrive dans le monde ; fur ce 
que pour faire une impreflion profonde, 
il faut une imitation entière & fidèle. 
Z^ innocence à genoux tendant la gorge 
Mucrinuy voilà, comme dit Voltaire » 
ce que Ton voit fur tous les points de 
ce globe. Pourquoi donc mentir^ can- 
A 5 dis 
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dis que la trente nous éctiCe de tout fou 
poids? Pourquoi accoutumer la multitu» 
de k croire le contraire de ce qui eft? 
Un troifieme préjugé^ c^efl la loi qui a£^ 
ferait les pièces de théatrci & fur -tout 
les tragédies, k cinq aâes ; ce qui a faic 
dire k un homme d'efpric que tbn cou^ 
poit une pièce de théâtre comme un ha^ 
bit. 

Le quatrième préjugé eft énoncé dans 
ces mots de Mr. Marmontelj toute pièce 
doit flatter le préjugé national; com- 
me fi le préjugé national tenoit tou« 
jours à la fplendeur réelle & à la félicité 
de la nation ; comme fi jamais il ne bief- 
foit la juflice ! Le poëce qui flatteroit fa 
nation au moment oii elle feroit avilie^ 
feroit un lâche corrupteur: il manque- 
roit au droit naturel ; il tromperoïc tout 
tin peuple^ il profaneroit rioftrument 
de la félicité publique» 

' Chapitres 14, & i $• Il s'agit ici de 
nos plus célèbres poétiques, &|de Ra^ 
$ine* 

Arifiê- 
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Arifiou n'ajoÂte aucane iàét aux 
- idées ^Euripide fie de Sophocle: il a 
recommandé Tunité d'aâion ^ déjà mife 
en exécution avant qu^il Peut prefcrite: 
il a înfifté fur Ta néceflité de Paâion^ ^ 
précepte nouveau qu'il n'a point déve- 
loppé. Le relie eft une «omenctatufe 
feche^ des diftinâions fubtiles, des idées 
communes. Le précepteur ê^AUxan^ 
drc n^étoit pas dans le point de vue 
néceflaire pour donner de bonnes règles 
fur la tragédie j & en indiquer Teffet 
principal: il avoit flatté *fon difciplè; 
ti fon génie trembloit fous la main qui 
^Lvoit égorgé CailistAene, Parménion, Se 
CUûis. )>La poétique A^Horace roe fem- 
2)ble encore inférieure à celle àHArifiote. 
soCe n'eft qu'une épitre . • . oii des o^iaiimes 
))ifolées partent fans liaifons & fans mé- 
Dthode... Les flûtes, les chreurs, la ci-* 
aothare ayant difparui ainfi que le haut ^^ 
^cothurne & les masques , la poétique 
j!)des anciens ne peut gueres nous conve* 
ji^nir: c'eâ comme fî on étudioit, pour 
«raflàut d^une ville ^^ quelles étoieac les 
A 6 JoT- 
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»forces du bélier & de la balifie , aa liea 
^de combiner Tare de pointer géomécri- 
x^quemenc une belle batterie de canons. « . • 

nVida a de la méthode, de l'art, de 
^la fouplefle,^ une leertaine fécondité ; il 
i>fait aimer la poéfie; il en parle a^ec 
Mtranfport.^ •» Il li^a point le$ coups de 
^hiitm ^Hotûccm parce qu'il n'ayoit pas 
»fon génie: mais il eft plus clair, plus 
^, varié, plus inftniâif , plus touchant. . .^ 

>^L'art poétique de Boileau contient 
>sdes vers admirables, qiii ne peuvent 
Tifortîr' de la'ménioirê: jamais Le bot| 
^fens ne sVfi expliqué avec plus de pré« 
),cifion, de force, & de clarté^r mais c« 
Jbon. fens n'^ que vulgure* Les vue$ 
y^étÉoileau font jufies, mais étroites* .., 
»Préce^eur froid,), il donne Tart du ri- 
meur, pWôt que celui du poète. 

»Les anciens législateurs du parnafle 
»m^ont tous paru au deflbus de leur fu* 
»jefc (*)*• ^ Je prouve un plus grand nom- 

»br« 

{*) CVft ^ue le g&ie »*i6 s'enfei^ne pas. On >eur 
nfoacm le moyen ^i'éyiter lt% bittes; nuîr oH 

•e 
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^bre d^idées. joflésy neuves, fécondes , 
x>yraie5, philofophiques dans la poéd- 
^que de Mr. Diderot^ & dans celle dd 
»Mr. Marmontel (*)•••• 

^On a pour Racine une admiration 
yfixct&vp & qui va jusqu^à Teulufion. • • • 
»J'avou(^ que jamais écrivain n'a pouflt^ 
s,plus loin la douce harmonie du -vers» 
^i'ençliantemenc du langage, la priîci- 
jt^fion heureufe, & le fini de Télocution. • • 
jjMais fes beautés appartiennent prîncir 
jipaletnent à notre idiomeC^'^); elles b^ 
x|>euv^pt syn détacher., .^ Il n'efi pas 
2)peintre comme Corneille :n il n-^n ? 
point la variétéi la profondeur^ la gran^ 
A 7 deur^ 

tût peut pas moatrer cdui de trouver an 
beautés, / 

2JoU 4Pun dis Journaliftes, 

t^) Permis ^ l'Auteur de Juger aînfi; Se permis 
' aux autres de trouver le contraire. 

jNcte tPun dts Joumaîifiu, 

C^*) Cependant on a traduit' en ItaCen quelquef 
trag^édies de Racine, qui fo^t bien belles y- mé^ 
iBe dans la traduâion. 

>^^r< d'un dts Jmtftialifi^»' 
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deufy ViMvztioti^ la force ^ la majefi^: 
»il eft trop dépendant de fon art : . • • il ne 
joConnoît point la vivacité du dialogue, 
D& la plénitude de deux caraôeres qui fe 
2)preflent &, fe choquent:..- lorsqu'il eft 
a^fublime, • • • c*eft à Taide à^ Euripide, de 
^Tacite, ou de r£criture fainte : . . • il ipé-^ 
»le les moeurs antiques & modernes^ & 

Dpour les manquer toutes deux Je 

»fais admirer Racine; mais je lui pré* 
^rtComùtleU Voltaire {^)..k Celui- 
-ci eft plein d'adreffe & d'efprit;. il fent 
-qu'aux yeux de la pofiérité il ne redou«- 
-terà pas le parallèle avec Racine^ & 
-qu'il pourra fléchir devant CorneiUt 
-quand le temps aura un peu enlevé de 
-la fraîcheur du coloris moderne: auffi 
-a-C-il fait tomber fur Pauteur du Cid 
-toute Pamertume d'une critique minu- 
-tieufe, fine y emportée, & fouvenC 
-dure^ quoique quelquefois aflezjufte. 

1^ Les bwM critiques appron? er«nt'- ib ce }Dft» 
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))Ceft bien dotnibage que Corneille 
^rCzit pas aflez foîgné fon ftyle: (èa 
,»plans font admirables : i, il vivifie- les ca» 
raâereSy & leur imprime une marclift 
qui^nefe dément point: il a. mille 
traits de fituation qui réunifient la beau* 
té théâtrale & la vérité hiftorique: ja* 
mais il n^abandonae fa fcene pour poé» 
tifer» 

Chapitre a 6. L'Auteur fourient que 
le drame doit être écrit en profe plutôt 
qu^en vers. Ceft le perfonnage lui - ml* 
me qui parle ; lui feul doit parokre , 4t 
son le poëce: ne lui fuffit*il pas d^étre 
précis, élégaoty & harmonieux? La 
poéfîe réfide-t-elle dans le nombre des 
lyllabesy le repos des hémiftiches , & la 
rime ? La profe a plus de foupledè , de 
firoplicité, de grâce, d* ingénuité que 
nos( vers; elle eft générale riient plus lue; 
elle peut devenir plus noble & auffi vé^ 
hémenteque les plus beaux vers: on faSt 
qu^elle n^eli pas moins difficile à compo» 
&r. Les bons aâeurs mettent tout leur 
art k iaixe dîfparoitre le grelot de cette 

rime 
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rimé qui fattgueroit bientôt l'auditeur. 
Ce n*eft pas le langage des dieux qu^il 
faut mettre fur la fcene ; c'eft celui des 
hommes ^ puisque ce font des. hommes 
qui parlent. 

Chapitre 17. Des critiques. Ce 
n'eft qu^une Tortie très -vive, très-in- 
jurieufe contre les journalifies: nous di<^ 
rions bien qu^elle eft d4>lacée dans cet 
ouvrage, fl les trois quarts des objets 
que Ton y discute | avoient plus de rap« 
port' au titre: nous diriom bien que cet* 
te fortie eil pleines d^expreflions grojjiè^ 
rcs & indécentes f s^il n'y avoit pas une 
forte d'indécence à le dire. Nous ob« 
ferverons donc feulement que cVft une 
chôfe étonnante que le fiel d'une cèrtai* 
ne clafle de foi - diiànts philofopfaes 
contre les journaux 6c les journalises* 
Qu^ils ne les honorent pas de leur appro* 
bation^ cela>fe donçoit: ces Meflieurs 
approuvent fi difficilement! mais que 
leur bile s'échaufi^e dès que le mot de 
journalifte fe préfente ; que leur précieu* 
fe tranquillité en foit altérée; qu'ils ou- 
blient 



LITTÉRAIRE 17 

bUent. leurs femons t leurs maiimes p 
leur morale; qu^ils qatttejDt le ton de 1^* 
gislateo^ pour prendre le ton des bac* 
chantes; qu^ils defcendent de leur char 
de crionaphe pour aller fe confondre , fe 
mêler, & s^avilir parmi cette foule d^ef* 
claves ou de foldats^qui fuivent en répé* 
tant de vîls farcaTmes; qu^ils regrétent 
les temps ou la liberté regnoic parmi les 
gens de lettres, lors même qu^ils en per-* 
fècutent une partie; quMls préconifent 
avec force le di»>it que chacun de noua 
a d^expofer &s opinions , dans le même 
infiant qu^ils mettent encore plus de cfaa* 
leur à infulter aux défenfeurs des opi- 
nions qui ne font pas les leurs; quMls 
vantent avec enthoufiafme les charmes 
de la modération & de la jufiice, tout 
en déchirant avec fureur ceux qu'ils ne 
croyent pas devoir aimer ; & que de cet» 
te forte ils deviennent eux-mêmes les 
vrais originaux des portraits odieux Se 
chargés qu'ils prétendent nous tracer des 
critiques: voilà une maUadrefle inconce^ 
vable chez des Jiomroes â adroits ^ &; 

une 
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une contradiôion furprenainte chez des 
hommes fi confilquencs. : SU^s ne. fai-^ 
foient que fe louer eux* mêmesTanspu^' 
deur^ fans retenue, & fansceflè, cela 
n'éconneroic pas: ils fentent^ bien leur 
mérite; & ils ont afiaite à un fiecle^qu} 
le fent fi peu ! Les hommes font à leur 
égards fi injufies, fi ingrats ^ oafi peu 
dignes de les entendre^ de les fiiirre^ U 
de les apprécier! 

Chapitre iH^ à un jeune Poctt arec 
ce vers de Voltaire pour épigraphe 

Non 9 n'imitons perfbnne, & ièrvons tous 
d'exemple. 

Le leâeur peut^ y ajouter cette autre 
épigraphe: jeune Aommt, prends & lis! 
jamais elle ne fera mieux placée. 

,>Toi^ qui te fens une étincelle de gé- 
^nie y qu'as - tu b^foin de l'environner de 
^poétiques & de daigner les confultec 
s>tour a tour? — » Ne croiroit^on pas, 
d'après ce début, que notre Auteur va 
bt uler la fienne ? Non, il fe contente de 
faire brûler les autres, &~il continue. ««• 
yObéis à ta fougue; elle en fait plus que 
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,»tes règles. • . . Le fecret de la coropofi* 
^tion eft en toi , il eft à toi, fi tu fais le 
i>d^velopper. • • • On a tetnarqué que les 
x>impuifnints ne çeflènt de faire des rat« 
^(bnnements à perte de vue furie myfte* 
x>re de la géiiération ; l'homme bien con* 
2>fiitué procrée fon femblable, & ne dif« 
^>ferte point. — „ D'api-ès cette obfer- 
▼atiouy on^efpete que TÂutear ne fe- 
ra point de drame ^ ou qu'il n'en fera 
plus. — »Si tu lie peux foûcenir la 
^moindre contradiâion ; fi tous tes fens 
»s^enflamment à la vue des détraâeurs, 
2>obéis i ton enthoufiasme; il efl le ga- 
i>ge de tes fuccès. Je te permets des 
j>tranfports pour Corneille^ pour ilfo- 
j^liere, pour Shaie/pear, pour Richard^ 
jjbn : mais fî par malheur tu idolatrois 
^yyRacine au point de le préférer a tout 
»autre^poëte; fi ému des charmes & de 
3!)la beauté de fon ftyle^ tu tMmaginois 
»qu'il efi le premier Auteur dramatique; 
]ilis • le^ mais ne compofe point. Il s'en 
j^faut de beaucoup que ce qui efl parfait^ 
yfoit toujours grand. Une fois échauf-^ 
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2>fé, trace ton plan a^ec fierté : • • • le deffi- 
,>nateur... fongeila chaleur, & néglige le 
^refte. • • . Vous pouvez faire des fauteS| 
jy&c aialheor à qui n'en fait pas ! mais elles 
,>feiendront à des beautés . originales : ne 
^faites rien plutôt que de ployer Votre 
))iime i^ celle d'autrui. ••• Chacun crie 
socomme des empyriquejs tnontés fur deè 
i>tréteaux« . • . Venei à moi . *- . Je fuis le 
«>Racine, le Findare^ le Boileau de mon 
yxfiecle; & mon confrère ejl un Pradon: 
yycUJi moi^ MeJfieurSy qui ai le vrai goût^ 
^& je nCintiiule fon vengeur ù fon pon^ 
rjtife ! — Songez que chaque Auteur ne 
»parle que d'après fon faire; qu'il eft 
2»égoïâe par eâènce & même à fon infu^ 
^qu'il n'efiime que les couleurs de fa pa- 
2>lette. ••• D'autres juges non moins faux 
i>& plus enclins encore à blâmerj ce font 
yyhs gens du monde, perfonnages froids^ 
«ironiques, impuifiànts, attaqués tout 
f^k la fois du mal d'envie & du mal d'ignO' 
j^rance. Heureufement, leurs foctifes 
i>expirent au coin de nos cheminées de 
j^marbre. . . • Laiflez remuer toutes ces lan- 

agues 
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Dguës oifives & féminines: les grands nt 
iifavent fe connoicre à rien. Tâches 
iiâ'êtte fatisfaic de vous-même^ & dép 
3)daignanc de mifôrables épigranames^ 
,>confolez-Tous dans la folitudeft dani 
2,1e charme attaché it de nouveaux pro* 
x>jetS| des faux jugements- i]ue Tons au^ 
sorez eu le malheur d^entendre dans le 
«monde.... Si vous avez puifô vos expref^ 
2>fions â la cour^ dans les académies» 
»dans les livres , tant pis. Je veux voir 
yXtxpitttkon naïve de l*ame ; • • • je veux 
,)Voir la phyfionomie de votre idiômcu 
Si Técrivain a enrichi la langue de quel* 
qoes tours nouveaux , nombreux , rapi- 
des; sMl a créé, de ces expreflions que 
Pon rerient; fi la parole accompagne 
rimage avec précifion; fi fon flyte a 
tous les mouvements que les idées lui 
impriment^ je ne demande plus s'il ed 
cbâdé, élégant y ou fini; & je laifle la 
i>cour & Tacadëmie admirer le fiyle dé« 
»coufu, froid 9 & maniéré qui leur eft 
x^analogue. ^ . . Rien dp plus gauche, de 
^lusgênéy de plus lourde que le ftyle 

„dc 
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i>de celui qui en veut imiter uâ autre. • ../ 
DLaiflez crier la foule clàflique » & créez 
)»vous un idiome qui vous appartienne. 
»Votre drame fait^ laiflèz - le repofer fix 
x>mois , . afin d^attiédir ]a prédileâion pa- 
éternelle. Le temps vous révélera ce 
que vous n'avez pu voir au temps de la 
conception. Mais uii ouvrage conçu 
^avec chaleur n^exîge pas de grandes cor- 
j^reâions. . . . N'allez point lifant votre 
ouvragé : livrez - le au public : ne vous 
èornez pas k un point local ; & ne cfaer* 
Juchez point à entendre ces adulateurs 
i^dont la bouche ironique femble vous di* 
î^re: JUonJîcur, nous venons carejftr 
y^votrc amour propre ^ que nous fuyons 
»excefflf^ & vous louer tout vif. . • • Quant 
aux folliculaires y que Tenvie ronge 6c 
maigrit^ faites* vous une loi de ne ja- 
mais jeter les yeux fur leurs feuilles , 
»qui femblables à celles de Tautomne^ 
lyjauniflibnt du jour au. lendemain ^ tom- 
»bent d'elles-mêmes^ & font foulées 
^»attx pieds, j» 

Cha. 
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. Chapkte dernier*' - Dei comiàitns. . i 
Meffieurs les comiàhtn ordinaires da 
Roi ne feront pas contents de ce chapi« 
tre, s'ils le lifént. On les attaque fran« 
eliemenf y noblement y & de front; les 
armes de l'Auteur looc tranchantes. -«-^ 
Il leur prouve d'abqrd que la loi xfai at« 
tâcbè rinfamie à leur profeffion, eft une 
loi fage & néc&ilàire; que fans celi^ 
tous [en jeuiies gens qui ont de la fen(t« 
bilité, des talents | du gàut^ & le défit 
de la gloire, pirenidirdient ce parti en en* 
trant dans le monde; ce qui feroit ua 
mal irréparaUe i^ la Société; que. les ac« 
trices, déjà ,fî. féduifantes d'ailleurs^ 
acheveroient de -corrompre les mœurs 
publiques^ fi elles ajoutoient encore k 
leurs autres avantages <^lui d'être efts^ 
niées 1^ accueilK^j honorées dans Je 
monde ; que «^efl moins la Xèntence d'ex- 
communication que le jogement du pu- 
blic > qui avilit les comédiens; puisque 
nous voyons tout le monde ranger dans 
la wêmeclafle^ les nobles: aâeùrs de l'A- 
cadémie Rojfale. de mufique,, Meffieurs 
i : . " les 
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les comédieiis françois, &:Iei'afita)on^ 
l'Arlequin , êi le Scapin ,de fa comédie 
Italienne y quoique Louis XIV. ait vou* 
lu par un édtt que les aâeurs de l'opéra 
n»dérogeaflènt point: la voix publique 
t^té plus forte que les édits du roi 
dan£sur. Qiœ chaque adçur ou aârif 
ce ayant connu la loi avant d^embraC* 
fer cet état. Payant bravée , Se par U 
ayant infulté k Topinion & aux mœurs 
publiques j n'a certainement plus droit 
de fe plaindre ^e la loi ; & qu'enfin le 
gouvernement fait très- bien de ne pas 
lever cette tacbe infamante. L'Auteur 
auroit pu ajouter , i^. qu'il eft de la 
bonne politique de nrpas permettre que 
les profeflions les moins néceflaires foient 
les plus avantageufes; que c^en feroit 
trop pour des gens qui -ne fervent qu?à 
défennuyer les fainéants des grandes^vU^ 
les, de réunir tout à la fois la fortune, 
la liberté, les plaifics, le défceuvrement^ 
& la confidénition , outre l'avantage de 
i^^expofer £à perfonne ou fa fortune 1 au- 
cun péril: .z^. que, c'efljurçc ratfon que 

l'on 



LITTERAIRE. ^S 

l'on craint, que Ton évite, que Ton tne- 
feflitne ceux djant toute* t'étude coofifte 
à apprendre, à jouer tous les rôles, ton* 
tes les vertus, tous les vices; c'eft à 
dire 9 qui apprennent toute lent vie à 
mentir devant le public. 

L'Auteur finit pat reprocher aux plus 
célèbres aâeurs Torgueil, la hauteur, 
la fuffifance, Pignorance, la pareilê; ir 
leur reproche d'aller tous les étés rétablir 
lucradvement leur poitrine fut les théâ- 
tres de province, de fe figurer qu'ils 
font la réputation des auteurs , & qu'ils 
fotit en état de les juger. 
. ))Ceû ici, s'écrie- 1* il I qu'on peut 
s>dire avec L'Abbé Dabos^ qiiun peu de 
y^vifion fat dt tout temps Fapanûgt des 
ngens de théâtre*... un.philofophe a die 
y^que parmi ies hommes f ce font ordinal' 
y^rement ceux qui reflichiffent le moins, 
y^qui ont le plus U talent dt t imitation; 
»& l'expérierfce a. confirmé cette déci- 
jjfion, N'eft-ce pas le poète qui crée 
^le comédien ,' qui l'infpire, qui le dt- 
»rige, qui le mené & le conduit?... Et 

yi$UXV. , B »com. 
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^combien de fois ne maudic-il pas riii» 
^ftrument rebelle } Celui - ci facrifie ua 
»couplet pour frapper on feul vers : ce- . 
j)Iui-U • • . reflemble k un lucceur échaufS 
^plutôt qu'à un aâeur. . • Les comifdîens, 
»gens illettrés^ ne fauroient ni s'ha« 
«biller, ni d^orer la fcéne , fi le poëte 
j^ne venoit à leur {ecours. On les a vus 
>,entichés pendant un fiecle des plus ridi« 
»cules coutumes, mettre indiflinâemenc 
Jl tout héros un tonneiet, & ne favoic 
^pas même la d|iifèrence qu^il y a entre 
»le vêcement grec & le vêtement ro« 
»main. . . . Baron, Du/rc^ne, La h Cou^ 
nvreury & Çiairon font morts, & les 
»rôles qu'ils ont joués, reftent toujours 
»au(E beaux ^ aufli entiers, aufli neufs^ 
»aufli frappants. . . . Ëft* ce l'aâeur qui, 
>«,pàle & aliéné de jaloufie, enfonce le 
»poignard dans le fein de Zaïre? Lh 
>,non! j'ai vu le fai^< couler dès que 
^j'ai entendu ce vers du premier aâe: 

„Jc ne fiiis point jaloux: fi je Pétois 
jamais!.... 

»Com- 
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iC6tan!9 îçe ?ers m'ouvre en perfpeâive 
nQfie cataârophe fanglance & terrible ! . • • 
^Conaédien^ ton talent eft beau, ménse 
^fort rare ; mais ne défigure pas le poë- 
^te; c'efi tout ce qu'on demande de toi. 

Nous avons achevé de rendre compte 
de la doôrine contenue dans T ouvrage 
dont nous parlons ; nous refervons pour 
le Journal fuivanc quelques accefipires 
qui méritent attention. 

U. 
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Die Abderiten, Eine îchr wahrfchein- 
fige Géfchichte. 

Ceft à dire; 

Les Abd^rites. Hiftoire trci-vraifcm- 

blable. 



Troisième Extrait. (*) 



Î4- 

Il eft des- gens qu^on ne fait ob placer; 
on a beau les connoitre & les obfer- 
ver depuis long -^ temps;, on ne peut dé- 
couvrir s'ils appartiennent à la clafle des 
foibles ou à celle des méchants. A pei- 
ne ont -ils fait un trait qui femble ne 
pouvoir pas partir d'un homme qui a le 
fens commun j qu'ils font une méchan- 
ceté 

(*) Voyez le premier extraie dans le VoloiucXÏF. 
Ac ce journal, page 119 fir fuivantes, 8c le (t" 
conil dans le Vo.'ume XIV. pa^e 3 9e fuivaares. 
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ceté fi bien concertée qu'il e& itnpoffible 
de Tattribuer à leur bêcife. 

nL'hiftoire fecrcte d'Agra rapporte 
«que Schah'Baham fe trouva dans ce 
y^czs avec un de Tes Omrahs^ On accu- 
^foit rOmrah d^avpir commis des in* 
»jufiices. 

2>I1 fera pendu, dit Schah- Baham. 

i>Mais, Sîré^ lui répliqua- 1- on , le 
j>pauTre Kurli a la téce fi foible que cVft 
^encore une qneftion à décider s'il fent 
^>aâèz la difSrcnce de la droite & -de la 
gauche pour favoir s'il commet une in- 
>»;ufiîce ou non. 

>,Dans ce cas, dit Schah - Baham^ 
i>qu'on le mette aux petites maifons. 

y>Cepeiidant^ Sire, eomme.il a le^ bon 
^fens d'éviter un. char de foin, & ^e fai- 
^re. place à un pilier prêt à. lui fendre, la 
y)téte y parce qu!il comprend bien que le 
upslier ne lui fera pas place, p— - 

»I1 comprend cela! s'écria k Sultan; 
,)par la barbe du Prophète ! ne me par- 
liez plus dç lui. . Demain ovi verra s'il 
jiy a /uflice dans Agra. , 

^B 3 »6ien 



3b JOURNAL 

,>Bîen d^s perfonnes àfiureroDC pour- 
j)tan€ à votre Majèfté, <iue cet Omfah— ^ 
»fauf fa bécife qui le rend queîquefois 
nxnéchznt — cû te plus honalce hom* 
»(De du monde. 

jyÊtcuùt^ interrompît un des feorurtî- 
^fans préfentSy c^efi tout jufte le cou- 
jitraîre. Kurti ne doit tout ce qu*îl a 
»de bon qu'à fa bétîfe. Il feroit dix 
»foîs pire qu'il n*èô, s?îl favoit com* 
;»iiient s'y prendre. 

,»Savez-vous bien, mes amis, que tout 
jffCt que vous dites n^a pas le fens com^ 
«mun; répliqua Schah-Sahàm. En* 
»tendez-vous s'il Vous plaît. Kurli, 
ndît Tun, eft méchant par ce qu'il eft 
y^bite. — Non , dît l'autre il eft bétc 
«parce qu'îl eft fnichant. — Vous n'y 
»êtes pas, s'écrie le troifieme; îl feroit 
»plus méchant s'il n'étoit pas fi bite. — 
,)Qu] diable Comprend ce galimatias? 
'i>Que quelqu'un raedife à préfent ce qu'il 
pfaut que je falTe de cet homme l Car ri 
^eft trop méchant! pour tes petites mai* 
j»fons^ ou trop bite pour la potence. 
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toVoilà précifément ce que cVft, ik 
^la^Snlcané Darejan: Kurli eft tropbé« 
»te poar être fort méchant; & cepen- 
3»âant Kurli feroit moins méchant s'il 
>;étoît moins béte. QUe le diable era« 
^porte cet homme énigmatique ! iVcria 
^ScAah^BaAam. Nous femmes ici t 
»nous rompre la tête pour fayoir s^il eft 
x>ira âne on un coquin; ^ vous verrez 
»ï U fin qu^i! eft Tan & fautre. Âpr^ 
^j avoir bien penfé, favez - vous ce que 
»jc ferai ? Je le laiflèrai aller. Sa raé- 
«cbancQté balancera fa bétife : &, pour* 
^ruqn^il ne/biiplus OmraA, il ne fera 
4>pas grand mal par Tune ni par Tautre 
>)de fès qnalités. Le monde eft grand ; 
2>laiflêz»le aller^ Itimaddulet; mais au- 
»paravant qu'il vienne remercier la Sut- 
ifttane. IT y a trois minutes que je n'au» 
»rois pas donné une figne pour fa tére. 

>^Pendant long- temps on n*a pu dé- 
i>couvrir pourquoi Schah-Baham eft 
3/urnommé le fage dans les annales de 
^Indoftan.. Mais après cette décifioh 
oJe problème el! réfohi. Les fepc fages 
. B 4 »de 
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2>de Grèce n^auroient pas pu défaire ce 
2>naud gordien mieux que Schah-Baham 
»ne le trancha. » 

Le Confeîller Thrafyllt étoît de ces 
gens dans qui la bécîfe balance la mé- 
cbancecé. Il couchoit depuis long-tenips 
en joue le bien de Démocrite. . D*abord 
il s^étoit âatté que le Pbilofoplie ne re- 
viendroie jamais de fes voyages; & ce 
retour ayant rompu fes defleins^ il re- 
gardoit Démocrite^ comme voleur de 
fon bien. Malheureufemept les lois, 
étoient pour le voleur. Enfin Mr. Thra* 
fylU imagina de faire mettre fon bien 
entutele. 

Il y avoit alors à Abdere des gens qui 
vi voient du métier de faire pafler une 
mauvaife aâion pour bonne. Ils nVm- 
ployoient que deux artifices: ils cban- 
geoient le faitj, ou tordoient la loi. 
Gomme cette profeflîon étoit très -lu- 
crative on s'y jetoit en foule, ^ elle 
perdit par là de fon luftre au point qu'on 
appelloit ^ycophantes ceux qui s'en mê- 
loient^ par ce qu'ils étoient capables de 

tout 
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toutjlire f^our une figue. Chaque Ab- 
dérite avoic foo fycophance pour main* 
tenir l'équilibre, & Thrafylle s^adrefla 
au fien pour exécuter fon plan. Ce fy- 
cophante étoîc un des plus habiles de la 
ville : il ne s^appuyoit que fur i^s faits, 
irrécufables ; mais fa force confiûoic ï 
les raflembler, & à ne les Rioncrer que 
dans le clair- obfçur. On en jugera par 
quelques fragments de fon difcours air 
Sénat d'Abdere. 

>,Les plus grands, les plus dangereux,. 
90& les plus infupportables de tous les 
»fous font les fous raifonneurs. Sans 
»écre moins fous que les autres, ils ca* 
»cbent le dcfordre dé leur tête i la mul« 
jfttitude peu i:éfléchie, par la viteflè de 
2>Içur langue ; & on ks prend pour fages 
«par ce qu^ils extravaguent d^une manier 
»re pins Jutvie que les fous des petites 
i>mai(bns. Un fou iK)n lettré efi perdu, 
j^auflitôc qu'il déraifonne. Mais on voit 
»tout le contraire i Téeard du fou lettré,. 
,»Sa fortune eil faite^ la renommée ét^^ 
«blîe d'abord qu^il commence à dire oi^ 
B 5 «à 
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»à éetm èe$ extra^agianccs. Car té 
]^li]s gtand aombrs des kotnme», qao^ 
A^ue* intmiéfflent conTaificus qu^Hs n^ 
xjComprenneAt rien ^ fe défient trop de 
fleurs propret forces ponr s^appercêvoir 
x^que ce n'eft ps» leur Ëmte^ on font trop 
îibétes pour te remarquer, & par confé- 
«quent tropvahis pour àrouer qii^îls n*ont 
a,rien compris. Plus donc le fou lavant 
^die d^extravagancesi plus les fous bé^ 
»tes crient merveille , & plus ils fe caC^ 
s)feat Hi tite pour trouver du fefis dans^ 
»ce feMime gaKmachtas. I.e premier^ 
^femblabte i^ un danfeur de corde animé 
3opar les^ applaudiflèinents du' public^ avan- 
cée des ebofes toujours plu» téméraire» 
^ï mefiire que Fon claque des mains; le» 
j,>atttres chqueat toujours plus fort, pour 
a)Voir Élire de plus grandes merveilles au* , 
2) joueur de gobelets lettré; & fouvent ih 
j^arrive que dé cette manière Pétrit de- 
3»vertîge d'un feul faifit tout un peuple^ 
j^^ quej tant que la mode de Peitiâva- 
«gance dure, en élevé des autels au mA»* 
^tne^ homme I qui dans^un autre -temp» 
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s^auvroit éci fourré fans coroplTmenC I 
»r hôpital* HeuteufemenC pour notre* 
]»bonn& ville <f Abdere , nous n'^ea fonv 
»raes pas encore venus lï. Nous recon* 
>>noiâfons tous unanimement que Déma- 
irrite eS. un homme finguHer, un fan** 
3»tas(}ue ^ un foa» Mais nous nous con- 
«tentons de nous moqaer de lui } & roi* 
»Ià précifément en quoi nous faifons mail 
«Maintenant nous nous moquons de lui ;* 
»tDais dans peu nous commencerons à 
^trouver quelque choie d^extraocdinairr 
»dans (a folie. De Tétonnement ï Fad*^ 
»miration il n'y a qu^un pls^ & G nous 
Je fàifbns. — Grands Dieui !• qui nouff 
»dira quand nous nous, arrêterons? Dé^ 
ymocriu eS un fantasque^, difons-nous^ 
»& nous rions: mais quefle efpece de^ 
»fântas<jue eil-ilV ce Démotriui Un? 
»e(prît fort préfoinptueux>. un» railleur 
»de nos n{ages & de nos armement» 
x>antiques ; un battjeur de ^wéy donc le», 
^occupations ne^ font pas plus utiles à 
nVitàt que s^W ne ùÂïoit rien-;; uff hom^^ 
]>me qui diffeque dts cEats^ qui- conr- 
ft 6 )»peend' 
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„Ie langage des oifeaux ^ qui çherc^fa 
npierre philofophale ; un nécromancfen^ un 
»cha(Ieur de papillons, un aftrologue! — 
»Ee nous pourrons encore douter qu^il 
x^mérlte un petite chambre ? Que (eroît- 
„ce d^Abdere fi fa folie devenoic épidé- 
j^mique ? Attendrons - nous patiemment 
yyUs fuites d'un fi grand mal, plutôt que 
»de faifir Tunique moyen de le prévenir! 
>jPar bonheur les loix nous olFrent ce 
simoyen. Ileftfimple; il eft légal; il 
j^efi infaillible. Une petite chaipbre ob- 
>,fcure , très - fages Pères , une petite 
nchambre, & nous fommes hors de dan- 
,,ger, & DémocriU pourra extravaguer 
i>tout JK fon aife. 

^Mais, difent fes amis ; — car nousr 
»en fommes déjà venus au point qu'un 
))homme« que nous regardons tous corn- 
3>me infenfe , a des amis parmi nous. -^ 
;;^Mai$, difent • ils, oh font les preuves 
^^que a folie efi au degré que les loix 
3iexig£ixt pour une petite chambre ob* 
^,fcure? Eq vérité, fi aprè$ tout ce 
j^que nous fàvons, nous exigeons enco- 
' »tc 
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j^re des preuves, il faudra qu'il prenne 
,>des cbarbons ardents pour de Vor, & 
))qu'U cherche le foleil en plein jour avec 
»une lanterne, pour nous convaincre. 
»N*a - 1 • il pas foutenu que la Déeffc d'à- 
»mour eft noîre en Ethiopie? K'a-t-il 
»pas voulu perfuader nos femmes d!allet 
„nues cornn^e celles desGymnofophifies? 
»N'a*t-il pas afiuré dernièrement en 
)»grande compagnie, que le foleil efi im- 
,)fnobiIe, que la terre tourne trois cent 
3,foixante .& cinq fois par an autour de 
jofQn axe dans le zodiaque^ & que la eau- 
»fe qui nous ..empêche de tomber, dans le 
»yuiâe f fi un grand aimant placé au cen- 
2)tre de la terre , & qui nous attire com- 
»ti^e aut;ini: de pailletés de fer, quoique 
sjnous, n.e foyons pas de ^ ce métal ? Mais^ 
nj^accorde volontiers , que tout ceci ne 
>,fônt que ,des bagatelles. Qn pe,ut dire 
»des extravagances & agir fàgement. 
»Plut à Latonc que le Fhilofophe fut 
,>dans ce cas! Mais^(c*efi ayec douleur 
)>que je me vois obligé de le dire) mais. 
»(es aâions fuppofent une extravagance 
B 7 »pouf- 
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^pouSée k nn tel degré > que tout relié- 
yjbort du monde ne fuffiroic pas pour pur- 
j,ger la cervelle quî fes imagine. Pour 
),ne pas fatiguer la patience de niluflre 
)»Sénat, je ne citerai que deux exemples: 
j^entre mille; en cas qu'on roulât Tes r^^ 
3»Toquer en doute^ i caufe dé teur peu de* 
improbabilité, on pourra les prouver ju<- 
j,ridîquem€jît. » 

Ici le fycopfiante rapporte Tes peines' 
que ie donna Ùémocriu pouf farbir" 
comment des figues avoient Te goât de^ 
mxtii pernes qu^il fe donna même après* 
que Ùl cuifinitre ki eut'dlit qti'iefle avoir 
mts tes figues dans un pot oii il" y avoir 
eu du mîet; fie l^hifloire connue de lar 
^fette d'olives prévue par Dimocritty 
qui , ayant acheté i bon marché , tout cer 
îrmi pend^ant (on abondiance, fereveir- 
dit au- même prix quand il fiit rare, fe 
contentant de prouverqu^ ne tenoitqp'àr 
loi de s'endchir s'il fe voulbit; 

Le fragment ne va pas plus Ibih; Le 
'Sënat d'Afadere ne jugea pas à propos dr 
Mtndamner Blmocritc aux petites maî^ 

fous 
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liofis fur tes prrjves, nais ii râ^Iut dé 
confuker un médecitr imparchK TAra^ 
fjlltB dams qui ^ comme on Ta èijk dir^ 
k bécile ^<|utva}oit lia méchanceté, fat 
uStz étourdi pour s^é«rser cpll s>n rap-" 
porterott mime i Hippocrate. On le 
prend au mot, dt on envoyé un députa 
aiu médecin <piî fe troovok alors à Tha* 
ibs. 

Le dépoté, Ibivant fea ordtiea^ invi- 
ta Hippocrait k fe rendre à Abdere pour 
niie a&ife de eanlifquence , fans Ilii diro- 
laquelle.. Hippocratt - ne comprenoir 
fàs ce myfteie; car, dffoit-it', »te Se- 
unat d'Abdere ne peut guère être attaqué* 
«d'une maladie fecrete.„ 

H réiblot cependant dt faire ce td*- 
y^f nniquemefft pour faire connoifiao-'' 
ce avee notre i%itolbpfae. Quel ne fur 
donc pas Péconnement d^Hîppocratc 
quand le Sénat lut déclara par la boucbe 
de P Archonte, qu^m Tavoic fiût venir^ 
afin de juger fi Démocrite n^étoît pas afl» 
Ibu pour être déehré mort civitemeor. 
I>*abord le médedh crut qtt\>n parioit i 
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d'aa antrip Dén^ocritCf maisjquand il fut 
coaraincu du conttaire,^ il fe dit coat bas ; 
i>bott9 bon, ne fuis^*je pas^à Âbdere? 
,)Commenc ai -je pu Toobfier?» 

TfirafjUe inyitf Je médecin à dîner; 
il avoic eu foin d'inriter la irieilleure 
conipai^nie des deux fexes : xnaîs les Da- 
mes 'a\roient eu beau fe parer; c'^côic 
inutilement; Hippocratt avoit la vue 
courte, & jugeoic des femmes par leurs 
difcours. 

»Qui eft cette Dame^ qui parle aânel- 
»lement avec cet homme d*efprît ? dit- 
pil tout bas à ThraJylU. On lui iiom- 
»ma l'époufe d'un des matadors de la 
«république^ — • Pentage (dit -il tout 
})bas) /de ne pouvoir oublier cette" poif- 
-„farde Àc hzùtk quie f entendis badiner 
«dernièrement à ma porte avec un mule- 
»tier Moloffe.» - 

Tàrafylle\ qui avoit fes vues, réga- 
la fplendidemenc TËfculape/ lui offrit 
du vin exqui& & £t venir des danfeufes. 
de. Milet: mais HippotpftUiR mangeoit 
peu| bu voit de Tèau, & avQst vu de 

bien 
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bien meilleures d^uifeafes chez Afpafii. 
Bref il s'eni^bya & ne daigna pas le ca« 
cher y ce qui fît dire que ce favant maR- 
quoit de monde. 

ThrafylU difoit cependant en lui-mê- 
me; tout homme a fes foiblefles quelque 
favant qu'il foit« Cet Hippoeratt a pa« 
ru fe foncier très -peu des marques 
d'honneur du Sénat & des plaifirs que 
j'ai roulu lui procurer; il aime donc. 
Pargent. 

D abord après dinë, il tire Hippo^ 
cratck part lui offre une bourfe bien garnie 
de dariques avec un compliment adapté 
aux circonftances I Se que le médecin 
écouta av^ec une diftraâion qui fut enfin 
rompue par Taâion du confeillèr qui lui 
remit la bourfe. 

tiQue youlez' vous que je fafTe de cet- 
^te bourfe? dit Hippocrau avec un 
>,phlegme qui mit PÀbdérite hors des 
xgond$. Probablement vous la defiinez 
,,à votre maître d'hôtel. — Etes - vous 
,)fujet à ces diftraâions ? Dans ce cas je 
j)Vous confirme d'en parler ï votre nié- 

»de. 
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j^decin» — ^ Mais voQs Tenez de me faU 
^re fbuvenir de la raifon de mon féjoar 
^îcî. Je voas en remercie. Je ne peux 
^m'arfêcer long-temps, & il ne fauc pas 
2,que je retarde davantage ma viiîce i 
yyDémocrite. A ces mots, TEfculape fit 
]»la révérence 8c difpanit. ,, . Jamais U 
tonfeillér n^avoit eu fait plus fot. 
' Il eft une forte d'homme< qui s^appeU 
îent cofmopolitts , & qui forment (ans 
aucun engagement une fociété très- unie» 
Deui cofmopolites fe rencontrent pour 
la première fois , & font auffi intimé- 
ment liés que s'ils sVtoient connus de- 
puis long -temps, & pourquoi? parce 
qu^ils font cofmopolites. Uordre de^ 
cofmopolites a encore un grand avanta- 
ge } c^eâ que celui qui ne left point, ne 
peut pas plus pafTer pour l'être, qu^ùn 
tnautrais violon ne peut pafièr pour ex- 
cellent. 

* D/mocrite Se Hippocrate étoient tOBS 
deux cofmopolites; auffi leur entrevue 
fut plus celle de deux amis qui fe retrou» 
yFtïfi^ que cette àc àt\ai pekfonnes qui 

foat 
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font conrioiflânce. Ih s^entretinrenc 
jas({ne bien avant dans la nuit avec tant 
de chalenr qa'ik oublièrent le refie de 
l'onifrers. 

Ce ne fat qne le lendemain matin ijue 
la rae d^Abdere taipptWz i Hippocraie, 
qui fe promendit far une coltine avec 
(on ami , la raifbn de fon arrivée i Ab* 
dere. II la donna k deviner i Démo^ 
cfitt qui fans beaucoup réfléchir s'écria; 
»;e gage tout au monde qu'ils t'ont fait 
nvenir afin d'ordonner aflez de faignéet 
Jk d'eltébore au pauvre Démocritt pour 
i>Ie rendre femblabte à eux! N^efî ce 
»pa8?» Hippocrate l'avoue, mais aflure 
fon ami que les Abdérites ne Fauront 
pas appelle envain. 

' JLt temps vint on l'Eiculape devoît 
Âfàire fon rapport au Sénat d'Abdere« 
yyHippocratt s'iavança au milieu àts Pe» 
x>res afiembîésj ^ parla avec une élo* 
squence qui étonna tous tes affiftantf. 
«Paix foit avec Abderef Nobles , fide- 
JeSf prudents & fages Meffieurs & Ab- 
»déritest Hier' je vom loitois dé votK 

jftfoui 
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j^foîn pour la cedrvelle^de votre coiicî^^ 
]»€Qyen Vémociitt ; & aujourd'hui je 
nvous confeiile en ami id'étendre ce foin 
»fur toute votre ville & république. La 
3E»fanté du corps & de refprit eft le plus 
,>grand bien que vous^ puil&^z pvoq^rer^ i 
»yous» i vos eufantSy ^i vos citoyens^ fie 
3»la leur procurerefi vojcre prexnier devoir 
ncomœe fupérleurs. Quelque court qu^ait 
3,été Jiion féjour parmi vous, il eft cepen- 
,»dant aflez long pour me cQnvaincre que 
9,les Abdérices ne (bot pas aufii (kms qû^il 
}}feroit,à foubaiter. Je fuis né à Cos, il 
,>eft vrai , & je demeure tantôt k Athe- 
puesy tantôt à Lariife^ tantôt ailleurs; 
^aujourd'hui je ùx\s à Abdere^ & demain, 
„peut.-être, ferais je fur le chemin de 
jpByzance. Mais je ne fuis bourgeois ni 
»de &>s^ ni d'Athènes^ ni de Larîfle,- 
nxà d'Abdere,; je fijis médecin*. Tant 
>)quMl y aura des malades fur la terre, 
))C'eft.mon devoir de rendre fains tous 
„ceuz que je pourrai. Les .mabdes les 
»plus en danger font ceux xfxi ne favenc 
i^pas qu'ils font malades; & c'eftj à ce 

»q«e 
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,)que je vois, le cas des Abd^rites. Le 
^mal eft trop grand pour ma fcience^ 
»maîs voici tout ce que je peux faire 
,)pour en préparer la guérifon. Envoyés 
»au premier bon vent £x grands vaif^ 
^feaux à Anticyre. Les Abdérites peu** 
3,vent les charger de tontes les marchan* 
»di(es qu^ils voudront; mais i Anticyrc 
>,il faut y mettre autant d^ellébore qu^ils 
>,pourront en contenir /ans couler ï fond. 
3,On peut auili il la vérité avoir de Tel* 
»]ébore de Galatie, qui eft un peu moins 
»chcr, mais celui d'Anticyre eft le meil- 
,>leur. Lorsque ces vaifleaux feront re- 
,,venus, faites" aflembler roue le peuple ^ 
>,dan5 la grande place; mettez- vous à la 
»céce avec tons vos prêtres & faites une 
i>proceflroa (blemnelle à tous les temples 
jjde votre ville^ en priant les Dieux d'ac- 
>,cprder au Sénat & au peuplé d^Abdere, 
•»ce que le Sénat & le peuple d*Abdere 
„n*ont pas.' Retournet alors à la gràn* 
»de' place & partagez toute votre pro- 
»vîficln d* ellébore entre vos conci' 
^toyens, aux dépens de l'écat ; que'cha- 

»cun 
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i^ati en ait fept Ime$^;(âns oublier d'en 
ydonneic le double à chaque couièillçr^ 
^parce qu^outre le bon fens donc il a be? 
,»foin pour lui • mémei il loi en faut enr 
i^ore pour tes autres. La portion efl 
«grande 9 je Tavooe; mais le^ maladies 
i^enracinées font opiniâtres/ & ne peur 
«▼ent fe guérir que par Tufage conihnt 
^>des remèdes. Quand vous aurez pn$ 
«ce remède préparatoire^ comme je viens 
yidt vous le prefcrire, je vous remets 
»encrê Its mains d'un autre médecin; 
^car, je vous Tai déjà dit, le mal dey 
«Abdérires efi trop grand pour ma capa« 
«cité. Je ne connois à cinquante lieues 
«à la ronde d'Abdere qu'un feu! homme 
»qui puifiê vous gnérir radicalement, fi 
j>vous voulez vous foumettrè patiemment 
»à (es remèdes. Cet homme s'appelle 
yiDéniocriUy fils de Damafippa Que 
»ridée qu'il eft né à Âbdere ncf voys ar- 
,»réte pas ; il n'ed pas Abdérite pour ce- 
«U, croyez- moi fur ma panrole; ou fi 
«vous ne vous en rapporcez'pas à moi» 
«qiieflionnez Apollon à Delphes. Dé- 
' «mo- 
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yjnocritt eft un bon hinnaia^ qai tt fera 
»an plaifir dç vous rendre fervîce» 
>,Maîn€esanC| Meffieurs & citoyens d'Ab* 
ndere , je vous recommande vous & vq» 
\ »trc ville aux Dieux. Ne méprifez pas 
,>mes confeils parce que je vous les don* 
}>ne gratis ; je n^en ai jamais donné dt 
j»mei Heurs à aucun malade. 

. ,>Quand Hippocrate eut dît ces mots,' 
>,îl fit une profonde révérence au Sénat 
„d'Abdcre, & sVn alla.» 

La tête de Midufi ne fit pas un efFee 
plus étonnant aux noces à^ Andromède 
que le difcours à^Hippocratc au Sénat 
d'Abdcre. Tous ces Meffieursétoient pé- 
trifiés , mais pétrifiés de corps & d'ame. 
Ils regardoient arec un étonnement béte 
la porte par oh l'Efculape s^en étoit allé. 
Enfin ils revinrent peu à peu à eux •> mê- 
mes. Chacun fit fes remarques fur cet 
événement^ & TArchonte croyant Tlion- 
neur de I4 ville blefféj fit chercher Htp^ 
poeraie^ tdzh il ne^ fe trouvoic nulle 
part: enfin on vint dire au Sénat qu^oii 
avoir vu F étranger monté fur (à mule 

pren- 
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prendre tranquillement le chemin de la 
maifon de campagne de Démocritt, 

},Que faire maintenant ^ Meffieurs, 
3,dit rÂrchonte. 

»Ouî >-— fans douce! - — Que fai- 
j^re ? — Que faire ? — voilà Tcmbar- 
>,ras! dirent les confeîllers en ieregar- 
3>dant. Après une longue paufe , il pa- 
3^rut que ces MeŒeucs ne favoient que 
»faire.„ 

L'Archonte ne pouvoît pas digérer Taf- 
front I mais il craignoit eh voulant fe 
venger, d'attîler de mauvaîfes affaires 
à la république de la part du Roi de Ma- 
cédoine , proteâcur à^ Hippocratt. 

Maître Alêne, qui comme maître ju« 
té avait (a i^ance au Sénat ^ trouvoit 
quSI ne falloit faire aucune attention au 
dîfca^Ts d'Hippocrate. C*eft un méde* 
cin» idifoit-il, & ir veut que tout le 
HEDonde fait malade pour le guérir. 

Piufieurs étoient aflèz de cet avit, 

mais un vieux cohfeilier prétendait qu^il 

'y avoir quelque chofe de caché ibus Ter* 

don- 
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donnance de donner quatorze liv'res 
i^pllébote à chaque confeiller. 

,>Quatorze livres dVUébore à chaque 
^confeiller ! répétoic Maicre AUne en 
t^riànt de tout fon coeur. 

„Ec à chaque maicre juré ; ajouta 
y^Smilax d'un ton fentencieux. 

»Excufez, s'écria Maître Aline; il 
^n'a pas dit un mot de» maitres jurés. 

nMais cela va de foi -même; repU- 
x^qua l'autre: confeillers & maîtres ju- 
,>rés ; maitres jurés & confeillers : je ne 
),v6is pas pourquoi les Inaitres jurés au- 
uroient quelque avantage. 

»Quoi! Comment! sVcria Maître 
Y^Alint avec emportement. Vous ne 
ijvoyez pas les avantages qu'ont les mai- 
»tres jurés fur les confeillers? Meffieurs^ 
»vous Tavez entendu. Mr. le Sécrétai rej 
j)je vous prie de mettre cela au proto- 
*cole. 

»Tous les maîtres jurés (è levèrent ea 
^tumulte. 

»Ne Tavois^je pas dit! S'écria lip 
))Vieux & hypocondre confeiller; ne 

VoUXV. C ^Va- 
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/avois- je pas dit qu'il y ayoît anguille 
^.fous roche! Un attentat fecret contre 
^^l'ariftocraiie — mais ces Meffieuts fe 
„font trahis trop tôt. 

«Contre l'atiftocratiel S'écria Maître 
„^/^n« encore plus haut; contre quelle 
«ariftocratie? De par tous les diables, 
„Mc. le Confeiller , depuis quand Abde- 
„re eft-elle une ariflocratie > Ne fom. 
Imes-nous que des maîtres jurés en pein- 
„ture? Ne repréfentons - nous pas le 
"peuple? N'avons -nous pas fes droits & 
Jés privilèges à défendre? — Mr. le 
«Secrétaire, protocole/, que je protefte 
«contre tout ce qui peut tendre à les dé- 
„truire, & que le corps louable des maî- 
tres jurés auffi bien que la^ commune 
^d'Abdere. — 

«Protefte! Proteftéî S'écrièrent tous 

aies maîtres jurés. 

«Reprotefté! Reptotefté! S'écrièrent 
„les confeillers. 

«Le bruit s'augmentoit. Meilleurs, 
fes'écria l'Archonte en charge auffi haut 
i,qu'ilput; Meflieurs! Quel vertige vous 



» 
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,a faîCs? Penfez, /e vous prie, qui 
»vons éces & oii vous êtes. Que (li- 
eront les herbieres & les poiflbnnieres 
^^qui font là bas , fi elles nouj entendent 
^crier comme des arracheurs de dents? 

^IVlaîs la voix de 1^ fageffe étoit 
^étouffée par le vacarme. Ferfonne ne 
»s'entendoît foi- même. 

»Par bonheur c'e'toit depuis un temps 
jyimmémorial la coutume de diner k mu 
i>di jiifte à Abdere; & fuivant un ordre 
»du Sénat ^ une efpece de héraut étoic 
«obligé de crier chaque heure à la porte 
2)de Tappartement. 

„Illuflres Seigneurs! S'écria le hé- 
j>raut avec la voix du Stentor à^ Homère y 
yja dou[ieme heurte efi forinit. 

jjSîlence; le -crieur d'heures! — 
»Qu'a-t-îl dît? Midi, Meflîeurs, mî- 
„di! ^ Déjà midi! — Déjà midi 
,>fonné! -^ Il eft plus que temps, j^ 
Dans ce moment Pidée d'un repas fuc- 
culent rétablit le repos dans l'état d' Ab- 
dere. 
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»Oîi dînez - vous anjourd'huî? — 
3,Chez Poliphonte. — J'y fiiîs aufil 
»prié. *— Je fuis charmé d'avoir Thon- 
„neur d'être avec vous. — L'honneur 
>,eft de mon côté« — Quelle comédie 
i>repréfence - 1 • on ce foir? — 12 An* 
yydromeded'Eufipide. ^^ Ceft donc une 
,>tragédie ! — Oh ma pièce favorite ! — -. 
))Et une raufique ! Entre nous^ leNomo- 
,)phylax a lui-même compofé quelques 
sj^chœurs: vous entendrez des merveil- 
39les. — ^ En tenant ces difcours agréa- 
»bles, les Pères d'Âbdere quittèrent le 
}>Sénat en tumulte; mais ce tumulte 
,,étoir pailîble & n*exprimoit que l'impa- 
3»tience d'être ailleurs^ ce qui n'étonna 
,»pas peu les poilFonnieres & les herbieres 
»qui venoient d'entendre retentir les 
j^murs du Sénat de vrais cris Thraces. . 

»Graces te foient rendues^ bien-fai- 
,>fanc crieur d'heures ! Sans ton heureu- 
»fe médiation , la querelle des confeiU 
Jers & des maîtres jurés, femblable ï cel- 
))le d'ÂchilIcj quelque ridicule qu'en fût 
»la caufe, auroit probablement allumé 
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2)Un feu, dont la flamrae détrorante aurolt 
j^pu défoler & mêcne détruire la républi- 
]>que d^Abdere. Si jamais un Âbdérite 
^a mérité un« ftatue publique, c'eft cer- 
2>tainement ce crieur d'heures. Il eft 
»vrai que le grand fer^ice qu'il rendit i 
>,fa patrie dans cet inftant, perd tout fon 
»mérice par la circonfiance qu'il ne fut 
j^utile <]ue par hazard; car P honnête 
2>homme en criant machinalement midi 
j^^ l'heure prcfcritei ne penfoit k rien 
3,moins qu'au grand mat qu'il détournoît 
s^de deflus la république. Mais jamais 
»Abdérite n' avoir été utile k fa patrie 
^autrement.. 

G. 
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Opuscuies Physiqijes et Chymi- 
QUi^s, PAU Mr. Lavoisier &c. .-. 



Secôkd Extrait (*). 



La féconde partie de cet excellent ou- 
vrage renferme les recherches de 
r Auteur far les. madères dont il nous a 
donné Phifioire dans la première partie. 

La plus grande exaâitude caraâérifê 
les travaux de Mr. Lavoificr. Dans le 
premier chapitre il rapporte les expé- 
riences par lesquelles il s'eft affuré de 
Texiftence d^rfh fluide élaflrque fixe dans 
les terres calcaires , & des phénomènes 
qui réfultent de fon aLfence^ ou de fa 
préfence. 

n 

(*) Voyez le premier extrait dans \^ Volume XIIL 
àt ce journal y pag. %^z 9c fuivantcs. 
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II fît une diflolotion de i onces 3 gros 
& 3 6 grains de crafe en poudre àeSccbée 
au degré de chaleur du mercure bouil- 
lant, dans 6 onces d'acide nicreux dont 
la pefanteuc écott à celle de Feau com- 
me la^Ss^S â looooo. Ces propor- 
tions étoienc celles qu'il falloir pour la 
faturation. Après refFçrvefcence la dif- 
folutioo pèfoit une once de moins que 
la fomme du poids des matières em- 
ployées. 

Au moyen d'un appareil de (on in- 
▼èntioui bien préférable à ceux qui font 
connus jusqu'à préfent^ Mr. Lavoifier 
trouve que 4 gros 6 j grains de la mémie 
craie , diffoute dans une once & demie 
du même acide nicreux ( qui eft le terme 
de la faturation) font une efiètvefcen- 
ce y pendant laquelle il fe dégage a 06 
pouces^ cpbiques de matière élaftique. 

• Pour prévenir les erreurs qui pour- 
roient réfulter de Pabforption de Pair 
fixe par TeaUj Mr. Lavoifier couvrit 
toujours la furface de l'eau d'une couche 
d'huile. Sans cette précautio» fes e»» 
C 4 p6- 
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périences auroient été aulfi incertaines 
^e celles de Haies. 

n trouve que lacbaux vive peut àb« 
forber ^ onces.4 gros & 5 3 grains d<^a 
par livre, & que' les phénomènes qui ac*- 
coœpagnent Textinâion delacbaux^ font 
:ies mêmes, foie qu'elle fe Êifle dans le 
plein ou dans le vuide. 

Il fe dégagea 9 pouces cubiques d'air 
de 3 gros 2.7 grains de chaux Peinte & 
féchée, difibute dans une once & demie 
d'aeide nicreux; cette proportion étoit 
celle qu'il falloit pour la faturation. 

En faifant pafler par de Teau de chaux 
le fluide élaftique dégagé de la craie au 
moyen de Tefprit de vitriol, la chaux 
fe précipita avec toutes les propriétés 
de h terre calcaire, 

L^Auteur s'aflura aulli que la pefan- 
teur de Peau de chaux après la précipi- 
tation opérée au moyen du fluide élafii- 
que, étoit égale à celle de Teau avant 
qu'elle fût chargée de chaux. 

Pour imprégner l'eau de fluid« élafti- 
que, Mr« Layoificr le fait bouillonner 

^4 
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a travers Tèau qui eft contenue dans des 
Taifleaux fermés^, auxquels il donne de 
temps en temps de Pair pour empêcher 
leur rupture. Il trouve que la pefanteur 
fpécf^que de Teau diftillee eft à celle de 
l'eau imprégnée de fluide élafiique, com- 
me 1000^332 k loooooo. Cette eau 
méîée i Teau de cbaux produit aufll la 
précipitation de la câaux;. 

Par un calcul auquel ces- expériences, 
fervent de Bafe & qui ne peur pas s'é- 
loigner beaucoup- de la vérité^ Mr; La^ 
ifotfier trouve que 100 livres de craie 
contiennent 31 livres- 1 5: onces de flut- 
d^e: élafiique^ 15 livres 7 onces d^eau^. 
& fr livres i a onces, de fubfiance al* 
ialine.. 

n remarque que la terre calcaire peur 
être dans trois états diffêrents^ futvant 
^'elle eft privée ou. (àtarée^'aiîr£xe Se 
#eau. . 

Il conclut de la c&aleur qiii accom'-^ 

p^^e TéKinâibn^ de la< cfaaux^, qufell'e 

contient beauconp de matière de £eu; 

§aerèauine lui enlevé piK&entiécement^, 

C ç puis- 
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puisqu*après avoir été ëceinte dans Teau^ 
la chaux s^échaufFe encore avec refprie 
de nicre* 

Il remarcjue que ce nVft pas cette ma- 
tière de feu qui donne k la chaux fes 
propriétés y puisqu'elle ne les perd pai 
après avoir été éteinte dans PeaU| qui 
l'en prive en grande partie ^ & qu'il fuf- 
fit de rendre d^une manière quelconque 
le fluide élaftique h la chaux, pour la 
fétablir dans Tétat de terre calcaire. 

Dans toutes ces expériences Mr. La^ 
moifier à toujours fait ufage de la craie ; 
mais il remarque que toutes les terres 
calcaires qu'il a employées^ ont pro- 
duit les mêmes effets^ & qu'il n'y ^voit 
de différence que du plus au moins. 

Dans le fécond chapitre ^ V Auteur 
prouve Pexifience d'un âuide élaftique 
fixé dans 1^ alkalis fixes & volatils ; & 
indique la manière de les en dépouiller. 

Il mêla 6 onces d'acide nitreux avec 
xo onces 6 gros & 63 grains d'eaûi daft» 
laquelle il avoit préalablement diiTous 
6 onces 2. gros 1 5 grains & '|> de criftaux 

de 
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âe (onde. Ces proportions font néceC^ 
faites pour la faturatiom Après rcffer"- 
▼efcence, le poids du mélange avott di» 
ninu^ de i once 1 6^ grains. 

ronce x6f grains de criftauxde fov- 
de , diffouts dans 2 onces d'eau mêlés à 
r once d'acide nitreui^^ produiftrent une 
efFervefccnce ^ pendant hquelle il fe dé* 
gagea 135 pouces cubiques de fluide 
élaftique. 

Par un caîcuf fondé (ur ces^expérien«- 
€€S, Mr. Lavoi/ier trouve que 1 00 livres, 
de fonde contiennent 63 livres 10 on>- 
ces d'eau ; 1 5 livres & i 5 onces de flui 
de élaftique; & 26 livres 7 onces die fub** 
fiance alkaline; 

UÂuceur fit une l'effiVe âe 14 onces 
d'eau diflHIée & de z onces de foude en» 
criftaux ; il' y ajouta fucceflivenienr 3 oa« 
ces de chaux éteinte^ & deâféchéé à ua 
degré de chaleur éga( à celur du mercut» 
te bouillant.. 

Il obierva- qu^jk mefûre qu^f ajoutoit 

plus de chaux y la pefaiiteur fpécifique' 

de la liqueur diminuoit, te après j avok: 

C 6 a)pui» 
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ajouté tes 3 onces i, ta pefanteur fp^cifi^ 
que de la liqueur écoit à celle de Veau 
diftHlée>. comme iqoqqoo à 1041093^ 
& radditioa d^une plus grande quantité 
de chaux ne la diminua pas d^avantage ;, 
donc il faut trois parties de chaux contre 
deux de foude^ pour la rendre au(R 
cauftique qu*elle peut Têtre* 

Cette expérience quî paroît favorabtet 
aux fyfieme de Black ^ n^eft pas inexplî- 
cable aux partifans de Vacidum pingue^ 
Les expériences fuivaates décident cck 
pendant en faveur de Tair fixe. 

Mr. LavQîficr trouve que la chaux 
qui pafTe par une folution alkaline^ 
augmente de poids d'environ ■§-; ce 
qui prouve que la chaux ^ en rendant 
les alkalis cauf{iques„ leur enlevé quel* 
que chofe avec <pioi elle s'unit ^ & qui 
en augmente le poids. 

Il ajouta de ta chaux à une leflive al-^ 
latine, mais pas en ail^:^ grande quan^ 
cité pour la rendre tout à fait cauftique ;. 
enfùite il fépara la leflive de la chaux^ 
fa (àtura Tune & l'autre d'acide nitreux : 

ayant 
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I 

ayant recemlli le fluide ëlaflique qui s^en 
dégagea^ il trouva que TalkaK qui^ sMi 
n^avoic pas pafl'é par la cbauz, auroit 
fourni 135 pouces cubiques d^air, en 
donnoic feulement 64^ & que la chaux 
qui, fi elle n'avoit pas pafl'é par une lef- 
five alkaline^ n^en auroit fourni que & 
pouces, en donnoit 8 o ; la fonlme de cet 
arir dégagé de la chaux & de la leflive 
revient^ à i pouces cubiques près , à la^ 
quantité qu'en contenoit la lefllve allca- 
kaline & la chaux ^ avant d'avoir été 
mêlées enfemble* 

En changeant les proportions de ta: 
chaux à Palkaliy le réfulcat fut le même» 
L'air tiré de la chaux joint à celui qu^on 
tiroir de Talkali^ foit fixe, foit volatil,, 
étoit toujours, à fort peu de chofe près, 
égal en quantité à celui que contenoient 
la chaux & Paikiali avant d'être joints 
enfemble. Plus on ajoutoit de chaux,, 
plus elle contenoit de fluide élaflique, & 
moins en contenoit Talkali ; & lorsqu^on 
ajoutoic aflez de chaux pour rendre le 
mélange .entièrement cauflique,, la le(E« 
C 7 Te 
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Te ne contenoic point de fiuide éîaitiv 

Ces eipériences font, on ne petit pas 
plus favorables au fyfiême de Mt. Black; 
& eltes prouvent , que h chaux rend e& 
feâivement tes alkalis cauftîques, en les 
privant du fiuide élaftique avec lequel 
elle a une plus grande affinité* 

Une difiblution de z onces 6 gros & 
36 glrains d^alkali volatil concret, dans 
6 onces diacide nitreux^ ce qui efl la 
proportion néceilaire pour la faturation^ 
perdit pendant ref&rvefcence i once 
2 gros & 48 grains de fon poids. 

Une once & demie d'acide nitreux 
faturé d^alkali volatil concret, ce qui en 
exige 5 gros 48 grains, produifit 270^ 
pouces cubiques de fiuide élaâique» 

UAuteur ajouta 1 onces & demre de. 
chaux k une leffive d^aikali volatil" con-* 
cret, dont la pefanteur fpécifique étoit 
i celle de l'eau dtfiillée comme 
1037440 à f 000000; cette addition 
diminua la pefanteur (pécifiqu« de ma« 

niere 
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niere quelle étott i celle de Peau difiib- 
lée comme 990790 k locoooo. 

Ce terme écok celui oii l'alkali vola^ 
cil écoit pri^ë de CouC^usde élaftîque. 

Mr. Lavoifiir rendît ï une leffi^e aK- 
kaline cauftique la propriété de faire ef« 
fervefcence avec les acides en y faifant 
bouillonner du fluide élafiique; elle re« 
prit fa pefanteur fpécifique , s'adoucit^ 
& acquit la propriété de précipiter la 
terre calcaire diiToute dans Pefprit de 
nitre. Cette expérience réullit égale- 
ment avec une leflive d^alkali volatil 



caultique. 

Dans lé troifieme diapitre PAuteui 
s^occupe de la précipitation de k terre 
calcaire difibute dans Tacide nitreux^ paf 
les alkalis fixes & volatils^ cauftiques, 
& nom cauftiques. Il trouva qu'en pré* 
cipitant une diffolution de chaux éteinte 
dans l'acide nitreux par les alkalis non 
caufiiques^ cette chaux précipitée aug« 
mentoit de poids ^ & avoit toutes les 
propriétés des terres calcaires. La mé- 
ine précipitation faite au moyen des aU 

k*. 
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kalîs cauftiques préfenta des phënomenet; 
bien diâférents; car la matière précipi- 
tée n^avoic qae très- peu augmenté de 
poids, & avoir ^utes les propriétés de 
-- la chaux* 

Le quatrième chapitre traite delà conr- 
binaifon du fluide élaftique^ de la terre 
calcaire, & des alkalis avec les fubflances. 
métalliques par précipitation. 

Mn Lavoijîer ne rapporte qu^me pe-^ 
cite partie des expériences quMl a faites i 
ce Tujet^ & réferve les autres à un mé- 
moire particulier.. Elles le portent h 
croire, que le fluide élaftique, contenu 
dans les terres calcaires & dans les alka- 
lis, peut s^unir par la précipitation à la 
plupart des fubftances métalliques, & 
que c*efl ce qui leur ôte réclat,, les fait 
augmenter de pefanteur^ & les réduit à 
Tétat de chaux. 

Il trouva en précipitant une folution 
de fer & de mercure dans Tacide nitreux 
par de la craie & de la chaux,, que le 
précipité pefoic confidérablement plus 
que le métal avant fa diiTolutiop^ & que 

Taug- 
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P^ugmentation du poids étoic plus gran* 
de^ lorsqu'il précipitoit le métal par une 
terre. Ces phénomènes étoient plus fen- 
fibles à raeXure que la terre contenoit 
plus (de fluide élaAique. « 

L'Auteur attribue raugmentatioti de 
poids^ produite en précipitant le métal 
avec de la chaux, à la portion de fluide 
élafiique que le feu n^eft pas en état d'en 
chafler. • 

Cette augmentation de poids fut plue 
confidérable dans la diflblution du mer« 
cure , que dans celle du fer. 

Dans le cinquième chapitre Mr. Z^*- 
voifier prouve Pexiftence d'un fluide 
élaflique fixé dans les chaux métalliques^ 

Les expériences précédentes jointes i 
ce que la calcination des métaux ne 
peut Te faire fans le concours de Pair; i 
ce qu'elle efl; d'autant plus prompte que 
le métal offre plus de furface à 1 air; à 
refFervefcence qu'on remarque dans la 
réduâion des métaux, & qui a lieu au 
moment où la fubfiance métallique pafle 
de Tétat de chaux à celui de métal, 

«n- 
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engagent l^Âuteur à croire que c'efi à V^ic 
de rathcnofphere on k quelque fluide 
élallique quMl contient, que font dûs les 
pbënomenes de la calcinatîon des mé- 
taux. ^Les expériences fuivances * met- 
tent cette idée de rAuteur hors de tout 
doute. 



Il trouva que les chaux métalliques 
contiennent du fluide élaflique qui re- 
prend fon élafticité lorsqu^on réduit la 
.chaux en métal. Il commença par ré- 
duire du minium mêlé avec de la pouflie^ 
re de charbon ; il le mit dans une cloche 
de verre renverfée dans de Peau ^ dont 
la furface étoit couverte d^huile, & opé-- 
ra la réduâion au moyen du grand verre 
ardent de Tfchirnhauftn. ' 

Il fe dégaga une quantité confidéra- 
ble de fluide élaftique; mais l'appareil 
de cette expérience pouvant rendre le ré- 
^fultat fufpeây Mr. Lavoificr en inventa 
un autre, qui ne pouvoit laifler aucun 
doute fur la réalité de la produâion de 
Pair. 

Au 
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Au moyen de ce nouvel appareil il 
réduifit 6 onces de minium, auquel il 
avoic ajouté 6 gros de poudre de char- 
bon ; le poids du tout diminua^ par la ré« 
duâfon, de 6 gros 6 grains ; & la quand- 
té de âuide élafiique dégagé fe trouva 
être de 560 pouces cubiques. 

UAuteur s'aiTura par plufieurs autres 
espériencesj que le îluide élafiique qui 
sMtôit dégagé delà réduâion duminiuni| 
ne provenoit pas du charbon. 

Mr. Halts a trouvé que le minium 
feul ne donne que très -peu d^air; donc 
il faut que ce foit à fa combinaifon avec 
le charbon 9 ou à Paâe de la réduâion 
que foit due la quantité de fluide élafti- 
que qui s^en dégage. 

'Mr. Làvoifier bazarde ici une conjec- 
ture & s^exprime dans les termes £ii« 
vants : »s'il étoit permis de fe livrer aux 
»conjeâureSy je dirois que quelques ex- 
i>périence$ qui ne font pas aflez complet* 
2>tes pour pouvoir être foumifes aux 
»yeux du public, me portent ii croire 
»que tout fluide élaflîque réfuke de la 

. ]pCom- 
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2)Combinaifon d*un corps quelconque, fo- 
j^Iide ou fluidei &vec un principe inflam- 
s^mable, ou, peut-être, même avec la 
3>matiere du feu pur , & que c^eft de cet«- 
3^te combinaifon que dépend Pétat d'é- 
j^Iafticité. J'ajouterois que la fubftance 
2,fixée dans les chaux métalliques & qui 
j^en augmente le poids , ne feroit pas, i 
«proprement parler^ dans cette faypothe« 
2,fe un fluide élafliquê, mais la partie 
,>fixe d\m fluide élaftique , qui a été dé- 
sjpouilté de fon principe inflammable. 
i>Le charbon alors ^ ainfî que toute fub- 
j^ftance charbonneufe employée dans les 
2>réduâions, auroit pour objet de rendre 
3»au fluide élaflique fixé, le phlogiflique, 
j>Ia matière du feu^ & de lui refiituer 
,>eo même temps Télafticité qui en.dé- 
»pend,» 

L'Auteur remarque que ce fentiment 
n'eft peut-être pas entièrement oppofé 
à celui de Stahl; le charbon pouvant 
avoir deux ufages, celui de rendre au 
métal le phlogiftique, & celui de renr 
dre au fluide élaftique fixé dans la chaux 

mé- 
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métallique le principe auquel il doit fon 
éiafticité. 

Dans le chapitre fixieme Mr. Lavoi* 
Jitr fait voir, que lorsqu^un métal efl ré- 
duit à Tétat de chaux , il y a une ab« 
forption de fluide ëlailique. 

Il calcina au moyen d'un verre ardent 
du plomb y de récainy.& un alliage de 
plemb & d'étain , dans des vafes de ver«>' 
re plongés dans le mercure , ou dans de 
Teau dont la furface étoit couverte 
d^une couche d^huîle. Il calcina aufll 
du fer par la voye humide , & mit dans 
une quantité déterninée d'air, de la H- 
fnailie de fer humedée d'eau. 

Il trouva toujours que la calcinatioii 
au moyen du verre ardent ne fe faifoit 
que très -difficilement dans de l'air ren«> 
fermé y & qu'elle avoit des bornes au 
delà desquelles elle devenoit impoflible; 
que pendant la calcination, le volume 
d'air dans lequel elle fe faifoit, di- 
minuoit, & que cette diminution ^toit 
à peu près proportioneUe à l'augmenta- 
tion du poids du métal. 

M^ 
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Mr. Lavoifier regarde donc comme 
prouvé I quMl fe fixe & s^unit apx mé* 
cauY, pendant leur calcination^ un fluide 
ëlafttque qui en augmente le poids; 
rimpoflibilité de poufler la calcination 
dans le même air au deU de certaines 
bornes le porte à croire^ que tout Pair 
que nous refpîrons n'eft pas propre k 
s'unir aux métaux & à fe fixer. 

Il conclut que la calcination des mé* 
taux ne peut avoir lieu dans àes vaif- 
fe'aux exaâement fermés, & que, fi elle 
s^y faifoit ^ du moins ne devroit - il pas 
y avoir d'augmentation de poids. 

Mrs. Darctt & Rouelle s'occupent 
dVxpériences fur la calcination des mé-> 
taux^^dans des vaifiTeaux fermés. Leurs 
découvertes répandront (ans doute bien 
de la lumière fur cette matière. 

Mr» Lavoifier n'avoit pas encore eoa- 
noiffance des travaux de Mr. PriefiUy 
lorsqu'il fit ces expériences. ILne put 
poufTer la diminution d'un volume d'air 
par la calcination au delà de^^^ & Mr. 

Priefi' 
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Priefthy dît avoir diminué de cette itia« 
niere un volume d'air d^|-. 

Après avoir montré Pexiftence d*un 
fluideélaftîque dans difiërents corps, Mr. 
Lavoijitr s'occupe dans le chapitre fep- 
tieme de Tes propriétés. 

Il mie différents animaux dans du flui- 
de élafliqne dégagé de la craie par Taci* 
de vitriolique & de la réduâion du mi- 
nium; ils y moururent fur le champ. 

L'Auteur attribue cette mort promp- 
te des animaux dans le fluide élaftique, 
à ce qu'en entrant dans les poumons des 
animaux^ dont les parois font toujours 
JhumedéeSy il efl fubitem^nt abforbéÀ 
£xé^ & que ne pouvant enfler les pou- 
inons autant qu'il le faut, leur jeu né- 
ceflaire à la vie eft fufpendu. 

Mr. Lavoifier compare les poumons 
des animaux qui font dans le fluide éiafli^ 
que à un foufflet dont les parois inté- 
rieures feroîent faumeâées , & dont on 
voudroit entretenir le jeu par un fluide 
élaftique flxabie. 

TAu. 
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L*Âuteur donne encore dans ce Cita- 
pitre la defcription de diiFérenCs appa- 
reils néceflaires pour obtenir le fluide 
élafiique pur; pour le conferver pendant 
long- temps en bouteilles ; pour le faire paf« 
fer d'un vafe dans l'autre; & pour le faire 
bouillonner à travers différentes liqueurs, 
& le raflembler enfuite pour Texaminer* 

Une bougie allumée plongée dans le 
fluide élaftique tiré de la craie & du 
minium par fa réduâion ^ s'éteignit dans 
rinftanc> & un charbon ardent qui y fut 
mis , devint noir fur le champ. 

Mr. Lavoifier fît bouillonner i88 
pouces cubiques de fluide élaftiquCi tiré 
de la craie au moyen de l'acide vitrioU- 
que, dans 7 livres & demie d'eau de cbaux : 
la chaux fe précipita avec toutes les pro» 
priétés de la craie; & il y eut 1 1 9pou«' 
ces cubiques de fluide élaftique abforbé.* 

Il mit un moineau dans la partie du 
fluide élaftique^ qui n'a voit pas été abfor* 
bé pendant l'expérience précédente ; dans 
le premier inftant il ne parut pas être 
fort incommodé; dans une demi-minute 

la 
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h refpiration devint diffiôiie# Se m bout 
d^iUie mitiute ^ U tcmb^ de côte presque 
(ans mouvement ; en étanctir^ alors. Se 
expofé à un çoorant d'air libre ^ il re* 
?iAC' entièrement à lui dans iVIpace d'une 
iiiinure. Une bougie allumée plongée 
dans cç réfidu de fluide élafiîque s'éteig- 
nit dans rinftan^t. 

Mr. Lavoijicr fit paflêr 13; poifces 
cubiques d^ un mélange de <f 60 pouces 
cubiques de fluide éladique & de go pou- 
ces cubiques d^air commun au travers de. 
quatre bouteilles, dont chacune cont^oit 
2 libres I o onces dVaudecbaux; il y eut 
une abforption de 69 pouces cubiques. 

n mit un rat dans cet air qui avoit 
pafle par l'eau de chaux. Au premier 
infiant il demeura afTez tranquille , mais 
au bout de trois ou* quatre minutes, il 
tomba dans un efpece d'afloupiffement, 
&fembloit être mort'; il (ù remit ccpen* 
dant parfaitement à Tair libre. 

Une bougie plongée dans cet air s'é- 
teignit dans T infiant. Ôans la vue de 
, V0I.XK D ré- 
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répéter Texpérience au Comtle de Salace, 
FAutear expofa pendant dm] heores de 
fuite du fluide élafiîqae dégagé de U 
craie par l^acide vicriolique^ ii un froid 
artificiel de i f degrés du Thermomètre 
de R^auntur au deiTous du terme de la 
congélation; il l'examina enfuice^ & ne 
le trouva changé en rien. 

Mr« Lavoijîer conclut de ces expé- 
riences qu'il y a un rapport parfait entre 
Tàir qui fe dégage' des efFervefcences^ & 
celui qui fe dégage du minium par fa cai«^ 
cination; que ces fluides font compilés 
d'une partie fixable & d'une autre bien 
plus difficile à fixer ^ & qui paroit beau- 
<:pup s'approcher de la nature de Pair 
commun ; que c^eft la partie fixable qui 
efî nuifîble aux animaux^ puisque la qua- 
lité malfaifante du fluide éladique dimi- 
nue à mefure qu^il eneft plus privé r que. 
la paccie fixable eft en plus grande quan* 
ticé dans le fluide élafiique dégagé de la 
craie que dans celui qui fe dégage des 
réduâions métalliques. 

Tou- 
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Toutes ces expériences /lepacoiflênt 
cas Tuffifantes à Mr. Lavoijicr^ pour dé- 
terminer fi le fluide 'é)aftî(}ue eiL effea- 
tiellement dUEércnt de Tair ou nofl. 

Dans le huitième chapitre l'Auteur 
rapporte quelques expériences Ibc Feau 
imprégnée de fluide élaftique. 

Dans le deflein de déterminer les dé- 
grés d^affinité du fluide élaflique avec les 
métaux & les acides, Mr. Lavoijier verfa 
de l'eau imprégnée de fluide élaftiqoe 
dans des verres qui contenoîent des 
diilblations de fer, de cuivre^ & de 
zinc dans J-'acide n/treur, 6c (Tôt dzns 
Veau régale; maïs il ne lè fît aucune 
précipitation. 

Une diflbiution d'argent dans Tacide 
nttreux prit un oeil un peu louche , ce 
qui, pourroît faire foupçonnerquc la craie 
contient de Tacide marin qui s'en dé- 
gage avec le fluide élaflîque, mais tou- 
jours doit -il s^y trouver en très -petite 
quantité. 

D 1 Ces 
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Ces expériences prouv'ent que les ftib* 
fiances métalliques ont plus d' affinité 
avec les acides minéraux qa^avec le flui- 
de élaflîque fikable; 

L^eau imprégnée de fluide élaftique, 
ne chaRgOs.^ue très - peu & presque im^ 
percepciblement la couleur du firop de 
violettes. « 

Si après avoir fait précipiter de Peau 
de chaux par le fluide élafiique> on con«* 
tinue à Ty faire bouillonnei;, elle s^en 
charge & redifTout la chaux, ce que Ton 
doit attribuer à la propriété qu*a Peau 
aérée de diflbudre la pierre calcaire. 

L'eau imprégnée de fluide élaflîque, 
& faturée de chaux de plomb, étant ver- 
fée fur des difiblucions de fer^ de cuivre^ 
& d^argent dans T acide nitreux, ne 
produi(ît aucune précipitation; il n'y 
eut que la difTolution d'argent qui prit 
un petit œil louche. 

Cette eau précipite ladiflTolution du 
fer, du cuivre I & du zinc par^Tacide 
vitriolique, de même que les difiblutions 

de 
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de plomb y & de mercure^ par Tacids 
tûcreoz. 

Les alkaKs ûxcs Se volatils, caofiiques 
& non cauftiques^ occafioniient Cous dans 
cette eau la précipicacion de la terre al- 
kaline fous la forcM de craie. Cet- 
te eau ne donne qu'une très- légère cou- 
leur verdâcre au £rop de violettes. 

Ces e>rpériences réuffiilent également, 
foît qu^on employé le fluide élaftîque 
dégagé des efitrvefcences, foit qu'on em- 
ployé des difTolutions métalliques. 

Le chapitre neuvième contient plu- 
ûeuTS expériences fur la combuflion du 
phofpbore dans une quantité déterminée 
d'air. 

Mr. Lavoifier trouve que la com- 
bufiion du phofpbore dans le même air 
a des bornes , & qu'on ne peut en 
brûler environ que 6 à 7 grains, dans 
109 pouces cubiques d'air; que cet 
air diminue par là d'environ \ de fon 
volume ; & que le poids de Tacide phof- 
phorique augmente en raifon de la dimi- 
D 3 nu- 
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nucion de l'air. Ils^aflure par des ex** 
périences fort ingénieufes que Taugmen* 
cation du poids de Pacide phofpboriqae 
n'eft pas due à Thumidit^ qui peut fè 
trouver dans Tair^ & de laquelle cet 
acide s'empare avec ^avidité. L'on ne 
peut donc l'attribuer qvCï rabforption de 
la partie fixable de Tair commun, ^r. 
Lavoifitr prouve encore cette vérité par 
une autre expérience que les bofhès d'un 
journal ne nous permettent pas de rap- 
porter. 

L'Auteur ne put enflammer le foufrè 
ni le pbofpbore dans le vuide ; & ni la 
poudre 4 canon , ni un mélange de par* 
ûts égales de nitre & de foufre ne dé- 
tonnèrent dans le vuide. 

L'air dans lequel on a brûlé du pbof- 
pbore n'eii: pas nuifible aux animaux, 
mais la flamme ne peut y fubfîfter. La 
même cbofe a lieu dans un mélange de 
fluide éljftique dégagé des efFcrvefcen- 
cesj & de | d'air commun dans lequel 
on a brûlé du pbofpbore. 

A la 
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A la fin de ce volume fe trouve un 
extraie desregiftres de TAcadémie Roya^ 
le des Sciences 9 qui coi^ent un abré-^ 
gé fort court de Fouvrage de Mr. Za- 
yoifitu ^ 
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Vie d'Apollonius dî Tyane par 
Philx)STratje:; &c. 



Second Extrait, (*) 



Pour donner quelque idée du fécond 
Tome de cet ouvrage nous allons* 
encore rapporter quelqu*es paiTages des 
éclairciflèments de Charles Blount, puis- 
que Touvrage n^eft gueres de nature i 
permettre quelque forte d^analyfe que ce 
foie. 

yfialchas itoxt Grec, fils de Thefior; 
:^c*eft pourquoi les Poètes, l'appellent 
^Theftoridcs. Cétoît un devin fagc & 
^expérimenté^ qui par fes confeils fe 
j^rendic utile aux Grecs dans leur expé- 

j>di. 

(*) Voyez le premier dans le Volume XIV. de ce 
Journal pag. 240 & fuivances. 
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adicîoo contre les Troyens. Pendant 
^ue la âotte Grecque était retenue en 
s>\ulide par les vents contraires qu*oc- 
Mçaflonnoit, félon la fable, Tindigna- 
^tion de Diane, ii enfeigna i^ Agamtm" 
ajion le moyen d'appaifer cette D^efle». 
j^Par la prédiâion dont nous venons de 
^parler, il avertie les Grecs que le fiege 
»de Troye durerait dix ansr enfuite il 
i»montra qu'on pouvoir arrêter la pefie - 
nqui ravageoit l'armée^ en appaifant la 
^colère à* Apollon , & il déclara que le 
^moyen d'appaifer ce Dieu étoit de ren* 
»voycr Hyppodamit à fon père Crifis 
a»qui étoit un des Prêtres à* Apollon, à 
»qui Agamemnon Tavoit ravie pour fe 
^venger ^^ Achille. On dit que Calçhas 
3)movrut de chagrin d^avoir été vaincu 
;!)par Mopfi dans fon propre métier de 
»devin. Après la prife de Troye , Cal^ 
Tâchas alloit avec Amphiloquc à Colo- 
«phonj ville de la Grèce y pour yifiter 
»le temple é^ Apollon. Chemin £nfant 
yiCatchas rencontra Mopfi y fameux Au- 
,>gure, qui lui dit^ 

D J Sau- 
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Sauriez -vous fur le champ déterminer le 

nombre 
Des fruits de ce Figuier qui nous prête 

fon ombre ? (*) 

y^Calchasi fe tut oe fâchant que rëpoa« 
»dxe ; mais Mopfe fans héfitet continua^ 

Leur nombre eft de dix -mille; il n'en 
fâut pas exclure. 

Un de plus qui s^y trouve; un muid ' 
eft leur mefure. 

Le tout fe trouva tel que Mopiè Pavoit 
dit; 

Et le pauvre Calchas en mourut de di- 

{HéJioJe.) 

V ■ ■ « 

' CO ^^^l'^^f*^ ^'X** x«Ti^ êifiiv Iqhto^ Mêç tkùif%H^ 

Olrêç S(x<t fLm^if frt} iùv h-rreiç ê'àv â^t^nlv^ 

{**) Mu^têt itriv «^»^fc)v àràç (âir^^f y% ficS/fAVS 

Jt ne trouve ces vers dans aucun des trois 
•uvraj^es connus À^Hifiode; m»\% je les trouve 
cit^s âr attribues \ Héfiode flans |a MyrhoJogte 
' ée NqU le CoBice (£Jb. IV. Cap. i o. ) 

. X0te$ dm Taadoctivji. 
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i»Ao fùjet de Calchas voyez Homert 111 iad. 
JLiw. !• Virgile ^aeid. Liv.L Héjiodt^ 
u^Noël le Comte MythoL... 

• j^Les Hiftariens ne s'accordent pas fur 
^^ail'origine de Sémiramis. Car Rtincc-' 
^cius (Syntagm* He^oîc, pag. 47.) pré- 
tend qiiMle étoic fille àtScm {% Mat& 
J^iodore de Sktle écrit qu'elle éCoit na« 
3itive d'Âfcalon ville de Syrie; &nous 
»coate (LivJIL CIi« 2.,) cette fable au 
m^\tt de fon origine. Il y a dans la Sy* 
^riè une ville nommée Âfcalon » & peu 
^loin de cette ville efi un grand laCj pror 
«fond & abondant en ppiiTons, près du- 
«quel eu le temple d'ane- célèbre Déeilê ; 
^les Syriens rappellent Derçeio ; elle a 
«le viiage de femi^e ic le c«rp,s de poif- 

f*) Se quç pair conftquent ell* ^lolr pafenre 4ie 
JVfiwXy-^ttele même Auteur croit ktrt Affàr^ 
et la famille dç Stm. Les raifoos^ fur lefqueUes 
il fe Ibo-de pour penfer que Sémiramis écoîc île 

' la familie éie^Sem^ (ont quele nom de StmtÛ 
renfermé 4ans celui de Sémiramis f ^ dtgwtc 

^ ou altéré dans lui tie Simma ^ qui nourrit Si^ 
' miràmiSs • " -•' 
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))fom Voici la caufe que les iiabitants 
Den débitent. Vénus offènfée- par la 
»Déefle Derceio, la fit tomber ahiou* 
*»reufe d^un beau jeune homme du nom* 
i;bre des Sacrificateurs. Dcrceto en eut 
2>une fille ; en fuite honteufe <Ie fou maU 
j^ieuT, elle fit mourir le pete, & ex» 
^potà Tentant dans un défert pierreux. 
»Cependant la mère fe reprochant ce qui 
>}S'étaii; pafle , fe jeta dans le lac ou el« 
^lé fut changée en poifTon. ^C'eft pour* 
^quoi les Aflyriens s^abftiennent encore 
ss^'aujourd'hui dé manger desr poifibn« 
^qu'ils adorent comme de^ Dieux. Des 
^eolombes en grand noiiibre faifoiéne 
fleurs nids oh cette petite fille ^ivoit été 
39ejrpofée; fir^ar ime deftin^ ps^rticulie- 
>sre'^ elles la Cuvèrent & nourrirent. 
sJËilej^Ja rechaulFereni: . en entrelaffant 
i^lenrs ailes ^ & la nourrirent avec du 
^lait qu^elIes yoloient aux bergers des ca- 
^banes vojfines; ^Penfant étant parve- 
s^nu à Pâge^an an^ & ayant befoin d^u« 
j>ne nourriture plus folide^ les oîfeaux 
^laiioorrkent avec du fromage qu^'ls ti- 

«roient 
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s>toietit des mêmes ci^ânes^ les ber» 
y>gers s^apperçurent que les oifeaux hé^ 
},qaetoient fans ceflè leurs fromages , Se 
^trouvèrent bientôt Penfanc H)ue ces ani* 
i>maux élevoient» Us la prirent , & efi«« 
»fu]te àcftuie de £1 rare beauté^ ili'la 
»dônnèrent k Simma, àqm le Roi arok 
DConfîé la farintendaoce des bergel's de^ 
„cette province. Simma n'ayant point 
s^d'enfant^ IVleva foigneufement comni# 
»fi c^étoit fa propre fille , & la nomma 
jiSémiramiSp du^nom des oîfeaut qui Ta- 
«voient nourrie. Car en langue Syrien» 
«ne on appelloit ainfi ces oifeauz , qui 
:idepuis ce temps furent adorés par les 
»hal»tants comme autant' de Dieux« VoU 
«là, dit iJiOi/ore(*),-ce que U-Tfabto 
«racontent de la luUâàftce ét'^ niramisk 
«Cette âble, comme le tcvy fit Sahd^ 
y^licus^ reflèrable fort aux taules que la- 
«po^rité imagina M dijec de Cfrus & 
«de JRo/TuJiis, pour ne pas parler da 
D 7 . «rhiâoi. 

(*) Biblioth. Hiflor. Lin Jt Clïap.\a.- . # 
., Xou du T»A©i7CTivm. 
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»rhiftpire vraie & facrée dt Moife. Se. 
^miramis parretme à Page nubiU furpaf- 
^oit en beauté toutes les autres filles; 
»eUe fut donc aimée de Minon Gouvec» 
j^eut de la Syrie » qui demeurent elves 
^imma^ c^ il étoit allé par ordre àm 
^Roi s^inforàier de fes troupeaux. Mé-' 
mnon époufa ScmirantiSy fe rendit 4 Ni- 
^^nire avec elle, & en eut deux enfants^ 
Râpais (^) & Idajpès. La beauté & 
«les manières de Sémiramis furent fi 
«puiflàntes fur Tefprit de Minon , qu'il 
yfe livra entièrement ii elle> en forte 
j^qu'il n^ntreprenoit rien fans fon avis; 
»& tout lui réuiStheureufement: cepen* 
a4ant Nimu ayant achevé la ville qui 
«porta ion nom , fe piéparoit i marcber 
^oCCRitre les Baârieos; & fâchant bien 
»que cette nation étoit redoutable par le 
jinomfare & par le courage des foldats^ ic 
«par la nature du payi » il fit des recrues 
adans tout ion empire. Minon alla 

DJoin- 

I*) Diodort ikt HjpatkM. 

liote 4u T&ADVCTivx. 
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3»îoindre (on Boi qui faifoic le fiege de 
>)()aâra. Mais ne pouvant pas (bufiric 
3,>rabfence de fa femme ^ il envoya cher- 
sécher Stmiramis^ afin qu^elle loi tint 
^compagnie i Tamée. Scmiramis plus 
«prudence & plus courageufeque fte Teft 
:»ordinairemen( fon feze, iaifil cette oc« 
«cafioB de faire éclater (on m&ice ex* ' 
«traordinaire^'obéit ï fon mari, & en^ 
3»treprit le voyage, quoiqu^il fit loi^. 
sPour en diminuer les difloicultës, elle 
»prit un habit qui pouvoit convenir aux 
«deux fexes. 21 la garantifloic de la cha« 
joleur de la Càifon ; & de plus il ne Tin- 
«commodoit point lorsqu'il falloir agir. 
sCet habic fut fi généralement gpàté 
j^qu^il fut pendant long-temps le ièul que 
^portèrent d'abord les Medes^ &eilfui* 
jote les Pexfes^ quaod ils devinrent mal^ 
Btres de Y Âfie. Sémiramis arriva' au 
jicamp; obferva bi iituacion du fiege Se 
^remplacement de U ville, & s^apper- 
;»çut que les Baâriens^ occupés ï défen- 
»dre les ouvrages extérieurs attaqués par 
i^les AiTyriens y négligtoient la citadelle» 

,qa'ilx 
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»qû^il5 croyoient imprenable parce qu^el- 
s,le étoic naeorelletnent force & d'un ac« 
})Cès difficile. Sémiramis choifit un ài^ 
jotàchcment d'iiommes accoutumés à. 
^Dgrimper fur les montagnes le& plus roir^ 
^des & i grartr concce les rochers les 
joplus efcarpés^ & montant avec beao^ 
â>coap de peine par des chemins ^oit& 
,)&: di£Sciles, s'empara d'une partie de 
»Ia forterefle. Alors , elle donna le 
xfignal aux fiens qui attaquoient les remr 
Dparts. Les aiE^gés furent û efirayés 
^décet événement^ qu*ils suidèrent la 
x^place» & abandonnèrent U, défenfe de 
Ja ville. Ainfi la ville fut prife. Le 
j^Itoi admira le courage héroïque de Si^, 
f^miramis & fut épris de fa beauté: Il 
,iteqiiic< (on mari de la loi céder. Mé^ 
»noft reâ}£i ; k Roi le menaça de lui £U* 
»r€ crever les yeux; & Ménon épou-. 
2>vanté par les menaces du Roi & prefiîf 
^par fon amour s'étraogla de ks propres^ 
,>maios. Le Roi éppufa Siftiirumis reftée 
»vcuve, en eut un fils, appelle JNinias ^ 
y& jnouriit bientôt apr^s laiffant Stmi-- 
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^ramis Gon^ernaote de fan fils & dtt 
^royaume i^). Oh raconte AiSéttm^ 
))ment \^ mott de Ninus. Quelques Au- 
, ,>teurs préteiijdent^ arec Orcfi & Réuf^ 
x^eras, ^u^ïl mourut d'une bleflTure qu^al 
,>avoit reçue dans la guerre contre les 
jpBaâriens. Mail Diodore dit que fe«* 
s>Ioii les Hiâoriens d'Athènes {**) Se ai»- 
j>tres, Sémiramis fe fiant au pouvoir de 
x>fa beauté, pria Nznus de vouloir la re» 
]»vêtir des habits royaux & la laifier goa- 
»yemer le royaume a^ec une autorité 
«abfolue durant cinq jours. Niaus j 
»coniètttit| & iS^ir^/Tz/^ commença par 
2>mettre à IVpreuve la fidélité &: Tobéif» 
jiknce de quelques gardes, & enfuite 
sieur ordonna de mettre en prifoo fon 
3>mari; les gardes obéirent fur le champ; 
»& de cette tazmtx^ Sémiramis s'empara 

'»âe 

(*) Jusqxi'icî D#W<w«liv.1fI. Cbap. 3. J'ai rap- 
proche du texte la verfion de Biount, 

(**) Ceft ainfi que j'exprime -BA)i//ir ( Ath^nîans); 
nais Diç^ort Chap. 9. dit ^théni€.{AiHvmii), 

■^Oteê iu TjI ADVCTSUJI. 
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sde rempire. Êfien{*) & Pluiarque(^*) 
„M diffé^renc de ce reçic qu'en ({uelques 
ucirconftances* Diodore dit que Sémi^ 
Mramis fit eraprifonner Ninus; ÉlUn & 
^PlutarqiH difent qu^elle le fie tuer. 
^Diodort & jÉ/i>/i écrivent qu'elle de* 
)»tnanda cinq jours d^autotité; Plutarque 
ndic qu'elle ne demanda qu'un jour. Voi- 
jjtî ce que Jufiin (***) rapporte touchant 
»1e règne de Sémiramis après la mort de 
3!i(on mari. Ninas étant cué> & iba 
.^fils ^mi4i5 trop jeune, Sémiramis n^ofa 
,ini confier un fi grand empire ï un en- 
sifiintj ni gouverner ouvertement elle* 
>3mémey parce qu'un fi grand nombre de 
j^nadons puillantes qui à peine obéifToieot 
^i un hofiime, ne fe feroient pas fou- 
j^mifes aux ordres d^une femme. Elle 
))(ê donna doitc pour le fils de Ninus. 
.]iLa mère & le fils avoient tous deux la 

>,taille 

(•) HiHoircs direrfcs Liv VIL Ch. f . 
(**) Dans fon livre de Tamour (Efwrmi^.) 
r*«; Lib. I. Cap. 1. . 

* ^C'tr^ ^u Taaductivx. 
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j^taîUe moyenne I hroitdouct^ fe-nié* 
^ ^me tempérament^ les mêmes traits de 
^viàge, le même port. Elle couvrit 
j^fes bras & fes miffes', mit un ornement 
^Uur fa tête ; & afin qu^on ne la foupçon* 
^nât pas de cacBer quelque chofe » elle 
^ordonna que tour W monde fe vêtit de 
^1a même manière. Ainfi elle contrefit 
j^fon (eue 4c paflà pour un jeune homme» ' 
>3Enfuite elle fe rendit fameufe par la 
j>grand^r & par la magnificence de Ces 
j^entreprifçs j <& quand elle fe crut au 
»deffus deT^nvie, elle aTOiia ce qu'elle 
- »étoit & ce qu'elle a voit feint d'être; 
n& par cet aveu ne diminua point la 
x>dignité de fon Gouvernement ; au con- 
^traire 'elle augmenta T admiration du 
^^peuple e'tonné qu'une femme eàt non 
^feulement furpaffî en courage toutes 
yyhs autres femmes, mais aufli les hctm- 
»tnes les plus braves* Elle bâtit Baby- 
»]one comme nous l'avons dit : elle ne 
„fe contenta pas de ionferver l'empire 
afel qu'elle Vavoit trouvé, mais, elle y 
,>a;ouca l'Ethiopie ^ & porta la guerre 
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,ijusc{u'*aur Indes qui jusqu'alors n^avoieot 
>,pas été envahies I & qui dans la fuite 
»De le firent que psit Alexandre le Grand. 
»Ënfin elle fut tuée par fon fils qu'elle 
»(bIlicit02C à commettre un incefte avec 
^elle. C'eft ce qu'on lit dans Jufiin 
>,( Lib. I. ) Elle mourut d'une manière 
»plus honorable félon Arrien{^) & quel- 
i>ques autres Auteurs j qui difent qu'elle 
nicarcha contre les Indiens à la tête de 
}>trois millions de fantaifins, & de cifi- 
),quante mille cavaliers^ outre cent mille 
» chars; qu'elle fut vaincue par StanrO'- 
^ates fur les bords de Tlndus^ & qu'elle 
^mourut, ou y félon d'autres, fut trans- 
^formée en colombe, .qui efl l'oifeau de 
y^Vénus. Ce changement dofnna lieu 
»aux Babyloniens de mettre une colom- 
»be dans leurs drapeaux, & d'adorer Si* 
»mramis tous c^tte figure. 

Dkai- 

(*) Au livre 4es chofcs des Indes, pas Joîn du 
commencetuent. uinien dit feulement que Si^ 
miramiê d'Affy/ie tenta d'entrer dans les Iî^Îcs 
avec une armée ; mais que la mort la prévint. 
J^ou du Tkaovctiua, 
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Dirai -je qu'au milieu des vUle5:de Syrie» 
La colombe voltige avec fécnrité ; 
Et que des habitants re(peâée & cbérîct 
Elle a tous les honneurs^ de la Divinité ? (^) 
Tibult. Lib. I. Elfg. 7. 

]iiS//R/r^im/5 imagina les Eunuques; el- 
:i,le fut excefllyemejit adonnée à Pamotir, 
a^comoie le prouvene fes vues criminel- 
»les fur fon fils, dont parleot Jufiin (**), 
y^Béroft (***), Diodorc (f), Plutar- 
^guc (f +) , & StuJas (-f ff ). EHe eut 
y>une ambitioa démefurée, témoins (es 
»Conquétes en Egypte, en Ethiopie», dans 

«l'Ara- 

C^) Q^'*^ rtftram ut voCtet erthroM intaâa psr 
- - ^ urhes 

jil^a PéUœfiino fanâa ColumluL Syro î 
T. 17. It^ 
(**) Hift. Lib. 1 Cap. 2. 

(***) J© ne ciouve rico dans Btr^fi. qui regarde 
cec inctde» 
. (i) DiW<o«JLiv lî,) parle des débauches dd 5"/- 
nùramU^ 8c ne die rien deTiucelle. 
(+•}•) le n'ai pas pu trouver Tendroit de Flmtarque 
dont il ei^ quf^ion ici. "^ 

Ciii) Snt^as^ Article Zffi^ajiH ne parle ni de d^- 
bauche^nt d'iaceôe. \ 

Nofr» du Tradvcteviu 
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nVAtàhie, fie dans la Baâriane (Plut O 
^Orc/: (**) Juftin. (^**) I?/W.(+)). 
jaEÎIe fut fort entichée de rahie gloire^ 
3»ce qu^on voit par fes magnifiques bâti- 
^^ments; parmi lesquels StraSon ÇGéog. 
^Ur.XVL) (If) met l'ObélifqucdeBa. 
^bylone, qu'il cite comme le plus re- 
*»marquable. Elle fut fort fajette à Tef- 
^,prit de vengeance ; car il y a des Âu« 
,>teurs qui difent qu'elle n^entreprit la 
>)guerre contre StanroBàics Roi des la- 
pides, que pour fe venger de quelques 
3»réiBexions piquantes quMl avoit faites 

»aa 

(*) Opufçul. Harangue de la râleur d'^Urandre, 

<**) Adverfus Paganos. 

(*♦*> Hift. Lib. I. Cap. 1. 

(f) B;blioch. hillor. Liv.ir Chap. 7. 

(f+) Strabon au commeocemeut du tir. XVI. 
nomme des élévations de terra Cjcij|*«r«)^ écs 
fuuraillfs , des forjtîficatîoos » des aqueducs, des 
canaux, des rhemins, des poDts v^'C ; &r ne dit 
riea des pyran>ideSf ni des obelifques. Plus hi$ 
il dit fimplemeor qu^ le tombeau de Béins étoit 
une pyrimide quarree, fiiite de briques, kaute 
d*un fhide, Se dont chaque.' cdté était aufB d^ua 
Aade. 

Z^Qtfw du Traductiur. 
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j^aa -Ibjet àe fon pencltaflC à i'âmoim 
^Enfiii elle fut fort evpédkive^ icoaune 
^k ptoinr<e le fait rapporté par Valere 
^Maiîme (Lib. IX. Cap.3-) (*); c'eft 
^qo^ayant appris pendant qoVUe fairoic 
^la toilette ^ que Babyîone s'Àoit réroU 
»tée, elle coarut arec les cheveux épars» 
»mît d*abocd le fiege à la ville, & la 
jyfoumit eodérement avant dTachever de 
2»fe coëfFerv Elle régna quarante -deoz 
Bans. (Bérof Diod. Plut. Se Suidas.) . • . 

jyTitus * Livius (**) dîâ vray que le 
,,langage des bomioes nourris fous la 
^Royauté » eft toujours plein de ^raîsnes 
jioftentations & faux tefînoignages : chaf- 
3»cun eslevant indifï&enimeut fon Roy à 
i^rextréme ligne "^de valeur Se gfandeur 
^fouVeraine (***). Qut tout et fu^tl 
vfoule aux pitds deyienm roft (f ). Si 

Je 

(♦) No. 4. lies excemef. 

(«") Tite'Lix^ Liv. 55. Chap. 48. $. ». 

(«««) Mont. Liv. r. Chap. 5. 

(+} Qttidquid calcaverit :hr^ ^ rofa/Ut. 
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sle Prince coAricnc fcdemeiie les quaTre 
j^yotots cardhiaoK des.vents^ que le moio- 
ndre fujet n'ignore point ^ on élevé n 
»ciel ion lavoir & fon habileté k connof* 
«tre le temps. S^il s'entend il condaire 
,1e moindre bat^u fur la rivière la plus 
^anquille y on exalte fou étonnante ha- 
bileté dans Tare, de la navigation; il j 
»a pourtant des milliers de matelots qui 
^tti {avant plus que lui» S^il s^appetçoit 
}»qu*un violon n^eft pas bien accordé , on 
^aCrie qu'il eft grand mufîcien. S'il (ait 
nfe tenir fur un cheval qui va au pas^ 
«c'eÛLun excellent écuyer. Et s'il eft 
»en état de diâinguer une enseigne de 
))Cabarec d'un célèbre tableau peint par 
s,un des meilleurs maîtres d'Italie^ c'eft 
i>un grand connoifTeur en peinture» Ajq* 
!>& les Princes font trompés par les în- 
»dignes efclaves qui les entourent ^ & 
»qui ne fouiFrent point que la vérité par- 
^vienne jusqu'à eux. Ces fcélérjtts ai- 
»ment ce que le Souverain aime^ ils font 
»caL qu'il fait , quelque bas & honteux 
i>qu'il foit. Chacun des fuivants dM- 
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y^lexandre portoît comme luy, la téce 
2>à cofté- Et les flatteurs de Dionyjius 
,)S^encre - heuctoient enfapréiêncey pouf- 
y^foienC & verfoient ce qui fe rencon- 
2>troic ï leurs pieds, pour dire, qu'ils 
„atraient la vue auflî courtr que lui.... 
2>J'en ai veu la furdic^ en afFeâacion. £c 
,)parce que le maiftre hayflbit fa' femme, 
yyPlutàrque a veu les courcifans répudier 
3iles leurs quMls aimoient. ..\ C^} Les 
»{Iacceurs de Mithridates ^ d'autant que 
3f,leur maiftre prétendoic à Thonneur de 
)>bon médecin, luy porcoient à incifer & 
„à caucérifer leurs membres (**) ; fa- 
)>chatit bien que quand un Prince sVrige 
»en médecin, on ne peut lui faire de 
>,plus grand* plaifir que de fe rendre fon 
j^malade. Airian ^Empereur fe déba- 
ttant ^vec le Philofophe Favorinus de 
^rinterprétation de quelque mot , Favo- 

^yrinus 

(*) Ce fait cft mal rapporte. Voyez Plut, de la 

différence encre ]e flatteur éc Tami, Çh. 8. 
C) Mont. Liv. Iir. Ch. 7. 

Notes du Tradcgtxur. 

V»L XV. E 
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yyrinus lui en quitta, bientofi la viâoire ; 
»fes amis fe plaignant à luy : vous vous 
^moquez» fie -il, voudriez- vous qu'il 
o^ne fuft pas plus fçavant quemoy, luy 
,>qui (commande k trente légions? ^u- 
^goft^ efcrivic des vers contre Afinius 
nPoUio: & moy, dit Pollio, je me tais; 
^ce n'eft pas fagelTe d'efcrire k Tenvy de 
jyceluy qui peut profcrire: & avoient 
i>raifon« Car Dionyjîus pour ne pou- 
rvoir efgaller Fhiloxenus en la Po^fie, 
»& Platon en diicours p condamna Tan 
),au]t carrières 9 & envoya vendre i'aiitre 
*^efclave-en Tîsle d'Êgîne (*). Vois -je 
Dpas que le mefcliant, le. bon Roy» ce- 
i>luy qu'on hait, celuy qu'on aime, au« 
-„tant en a Tun que l'autre (**). On le 
nfuit comme les cotbeaux fuivent les 
>,charogncSy non pas pour eux, mais 
»pour foi. Sts courtifans louoient un 
>,jour JuUan l'Empereur de faire bonne 

»jufti- 

O Mont. Liv. m. Ch, 7./ 
(*«; Monc. Lif.I. Oï. 42. 

2fi(Ht$ du Tradvctzvs. 
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^joftice : Je lù^enorgueillerois irolontiers, 
j^dic-ily de ces louanges ^ fî elles ve- 
i>noieflt de perfonnes qui ofaflenc ac- 
nCufer ou meslouer mes aâions coiurai* 
,>res, quand elles y feroien^^«• (^) Les 
,>flat€eurs du grand Alexandre luy fai- 
i,foyent accroire >qu^l étoh fils de Jupi^ 
j^ter: un jour eftant bleffé, regardant 
3!>efcouIer le fang de iâ playe, qu'en di- 
x>tes-vous? fit «il: efi^ce pas icy un 
})(ang vermeil , & purement humain ! Il 
,!>n*eft pas de la trempe de çeluy qu'fio-* - 
yymere fait efcouler de la playe des Dieux. 
syHermodorus le Foëte avoit fait des 
j>vers en Thonneur d^A/Uigonus, oii il 
y>rappelloit fils du Soleil: & luy au con- 
^traire: celuy, dit* il, qui vuide nia 
j^chaife percée , fçaic bien qu'il n'en eft 
>,rîen (*♦). Séneque\Thyeft. Aâ. IL 
»Scen. I .) place un des plus grands avan- 
,>tages de la fouveraineté, en ce que Içs 
E i ,>fu- 

(^) Ammitn Marcellin Lib. XXIL Ck ix. 
C««) Mont. Liv. L Ch. 4 a. 

Notes du TAADUCTipft. 
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,>fujets IbnC forcés i fupporter^ àloaec 
,>méme les plus grandes extravagances 
})de leur Souverain (*): fi un - Prince eft 
^auffi efféminé que Sardanapale, les cour* 
^tifans applaudiflent -k fa paflîon dâré* 
»glée; ils ambitionnent plus les bonnes 
^grâces de Cléopatre, & fe glorifient 
,)plus de ce qu'elle leur a fouri, que du 
,)plus grand honneur du monde. AuiE 
5,un Auteur ingénieux obferve-t-il que 
i>les vifages des courtifans font toujours 
„è la mode comme leurs habits; car le 
»courtifan qui ne fait pas changer de 
^phyfioQomîe fuivaot i^occafion^ ne (au- 

j^roit 

(■) — — Maximum hoc regni honum ejf^ 
Quod faSa Domini cogitur popuàu fui 
Quam ferre tdm lûudare, 

▼. 205-107. 

Qu^oo peut traduire 

Il faut jqse les AjjctiL fouirent leurs Sou- 

fexains, 
En approuvesc les faits» en fanteot les def- 

feiiis. 
De loiuD^ec toujours fe faire olFrir Thommage, 
sa de la royauté le plus gracd avantage. 
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j^roiç changer de linge quand il convient.. 
^empronius tua lâchement Pompée fiir 
>)Ie rivage d'iigypte pour captiver la 
2>bienveillance de Céfar : il auroit égale- 
^ment tué Céfar fi Céfar eiît été malheu- 
yyteui. Il /l'y a ni bafieflê ni.trahifoo 
»que ces lâches flatteurs n'entreprennent 
,,pour plaire à leur Prince, dut -elle 
2)perdr« le Roi & le Royaume. iS'il a 
3>du penchant à la tyrannie, ils la favo« 
jirifent en lui confeillant de tenir une ar- 
2>mée fur pied, d'opprimer le peuple par 
2)des exaâions illégitimes, & de le gou- 
j^verner fans loix : & s'il cd adonné aux 
«femmes, fur le champ ils deviennent 
«autant de Mcrciires. Lef> hommes qui 
«s'emprefTcnc le plus II de'barafler lePrin-* 
nce de tout foin & de toute a£iire, & 
)iles femmes qui contribuent le plus à fes 
»plaifirs, font fes principaux favoris ; & 
,>malgré les grands maux qui en réfultent 
,)pour les fujets, ces favoris font idolà« 
,>trés par les parafites fubalternes; cac 
>,tout jeune courtifan eft comme une 
2>plante de houblon, qui, doit avoir fon 
E 3 „écha- 
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yéchalas pour la foutentr; de ta vient 
j>que quand un grand favori tombe, plo^ 
,>fîeurs autres périiSrent. On dit que la 
i>bâleine marche fous la conduite "^d'ua 
^petit poiflbn; il en eft de même de la 
2>plupart des Princes , qui , étant moins 
jjînftruits de la vérité que les hommes 
»des autres conditions ^ font dans les. 
y^zffsiires les plus importantes, menés 
sopar une rfiairrefle perfide, ou par ua 
^indigne favoii...^ 

jjUopinion la plus commune a été que 
»Ia vertu cônfifte dans la médiocrité; fie 
jDun favane François (*) remarque dans 
»fes conférences phiiofophiqqes que la 
^propriété de tout ce qui' eft deflitué de 
3,raifon eft d'aller à l'extrémité. La 
x>pierre va au centre ; le feu à la circon- 
2)férence ; la terre boit autant d^eau qu'il 
]»eft poflible ; les animaux prenent autant 

«de 

(*) Sur une îtidicition aulH vtgxic que ceUe- ci, jct 
n*ai pas pu recopnoicre TAuçeur que Blount t 
en vue. 

Noté du. Thadvctïusi* 
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2>de nourriture qu'ils peuvent: les arai- 
2>gnées ne'cefiènt de faire la toile que 
^^quand elles n^ont plus de matierç ; les , 
»roffignols chantent fou vent jusqu'à^ce 
^^qii'ils crèvent ; & chaque paflion aban* 
j>donnée à elle «même monte au plus 
3(,haut point ; le profond favoir dans les 
2>difcours & dans les écrits touche aux 
^limites de la folie ; & la force des vers 
^montre la foiblelTe de TAuteur (*)• 

L'efprit eft un faucon qui vole & prend 

Peflbrt; 
Plus iLsMIeve en Pair & plus il diminue. 
Tant qu^enfin on le per4 totalement de 
vue. 
ProtogliC de Pfyêké. 

, »C Vft pourquoi St. Jérôme avoir co«« 
39tume de dire au fujet de cette efpecp 
j»de livres : on doit négli^jatbii qui ht 
nvcut pas être entendu (**). 

E 4 «Peutft 

i^) Wir I likr a Faulçen covrzng in Us iiight^ 
When onec îr foars^ above it$ tiftjal hcight, 
Lt^ifcn tilt it becomcs qtiite eut of ^ghi. 

f*) Qui Mti yult inteiiigiy dehtt mgtigL 

NètéM du TmADvcttiTiu * 
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)>Feut*oo rien imaginer de plus abfur- 
)>de qu^une mode portée à l'extrêmicé? 

Vafte chapeau, jarretière pendaate; < 

l^arge cravatte ou bavette fringante ; 

Et haut-dc-chaufîè ttroit & dtcoupé (*). 

»De là vient ^ue Dédale dans la fable en* 
,)joînt à (on fils Icare de ne pas prendre 
,)fon vol trop bas , pour ne pas mouiller 
jjfes ailes dans les eaux de la mer, & de 
une pas voler trop haut,, pour ne pas 
^rifquer que la cire dontelles étoient fai- 
z>tesy fe fondit à la chaleur du foleil. 
^C*eft la route qu'ont fuivi tous ceux qui 
:»ont été heureux. La libéralité^ que 
»tous les hommes louent, cft entre Ta- 
„varîce & la.prodigalîté: car Tavare eft 
,,tou jours prêt à recevoir & ne Teft ja- 
»raais à donner; au contraire le prodi- 
»gue eft prêt à donner & rétif à recevoir. 
9,1 e prodigue à fprce de faire du bien 

»aux 

j(*) Narrow Trunck Breeches, and rhe broâd-. 
brin)m*d Har, 
The dâDgliag Knec-Tye, and thc Bibb-crawt. 

J^cte du T R A » u c T E u A. 
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j^fix autres, fe fait du mal k lui-*iné^ 
»ine; l'avare ne faic point de bien aux 
3»autres & encore moins à lui-* même. 
>)Celui qui eft réglé dans fa dépenfe, 
»mérite feul le nom de vertueux, & rend 
^fa libéraKté eilimable. La magnificen? 
x>ce efi par rapport aux grandes dépenfes 
s>ce que là libéralité ed par rapport aux 
,>moindres ; ainfi la magnificence ed un 
«^milieu entre les deux .extrêmes. La 
^émétlcé efl ibuvent- auflt fnjette au:;^ 
^mauvaifes conféquences que Ia.pokroar 
j>nerie; la trraîe valeur les prévient tou- 
rtes en gardant le milieu. Le défîr*ré- 
3>glé des honneurs a pour extrême le mé* 
^pris de Thonnenr & l'ambition. La clé- 
»mence eft entre la colère qui s'ofFenfe 
^de tout, & la fiupidité qui ne s^ofFenfe 
j^de rien : la véracité entre la vaine os* 
,>tentation & la diflimulation; la bonne 
}>plairanterie entre la buufibnnerie & la 
,,rufticité: Tamitié entre la flatterie & 
3»la haine : la modeûie entte la timidité 
i)& rimpudence ; la colère entre la ma* 
»lice & la négligence. Enfin toutes les 
E 5 »ver. 
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3>vertus ont leurs extrêmes ; c*eft poiuv 
Mquoi Pon a dit : la vertu fe tient au mi- 
Blieu (*) ; & par la même raîfon le fage 
s^nè demande ni la richefle ni la pauvre- 
]»té^ mais la m^diocrir^j que les anciens 
^appelloient ^V>r pour montrer le cas 
9({uMls en faifoient. Ceft ainfi <\\ï^Apol^ 
f^onius ne demande ni pauvreté ni ri«- 
s^chefTeSy mais d'avoir peu & de n^avoir 
^befoin de rien* On doit éviter autant 
»les goufires de Charybde que ks ro- 
j^bers de Scylla.^.. 

C*^ In midio confiftit virtutf Bloiint. 

T. 



>£S 
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DxR Cavaiiek ukix Menschsk- 

FEEUND.'&C. 

Cefi à dire: 

Le Gektil-îîommë et l'ami des 
Hommes» ou histoire pu Ba- 
noN Grakdom, &c. 



Second Extrait. (*) 



Nous avons laifl^ à la fin do premier 
extraie, le Baron, la Comteffe ft 
la jeune D« fa fille dans une cBambré, 
avec un courier coue Lors d^haleine^ & 
l^i d^abord ne pouvoir leur parler. 

Quand la parole fut revenue à ce der- 
nier, il apprît ï ks auditeurs qu'il e'roic 
envoyé par Aflr. D. pour annoncer i foti 
£ 6 épou» 

f^j Voyez U premier extrait dans le XIV. Volume 
de cr journal j page i6i fr Aiivasces. 
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époufe, que le billet de lotterie dont oa 
a parlé ci-defTus, avoic ciré, le gros lot. 
On juge aifémenc de TefFet de cette 
nouvelle fur les intérefïes. Après un 
cri de furprife & de joye, les Dames 
tombent dans leur canapé , & le Baron 
leurfait des compliments. 

i>Le Courier, qui fans doute n*ay6ît 
pgn ère fréquenté le beau monde, que la 
2>chûte dans le canapé & nos compliments 
s>ennuyoîent , & qui <:royoit être entié- 
sûrement oublie, quoiquMl méritât bien 
^quelque attention, vu la bonne nouvel- 
j>le qu'il avoir, annoncée; ce courier Ip- 
3i>va deux ou trois fois fes grofTes bottes, 
g^en Taîr, & Us lailSant retomber pelam- 
„ment à terre fit réfonner fes éperons de 
i>fet comme dans un tournoi. Chaque 
x>membre paroît avoir reçu fon départe* 
^ment particulier pour indiquer & ex- 
Imprimer les paflions dans le langage pan- 
^)tomime. Tout comme lés yeux expri- 
>iment Tamour & le contentement, la 
3ohaine& la4:olere; & de même que les 
^mouvements des bras donnent fouvent 

»du 
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,idu nerf & de Tame aux paroles dans le 
]>difcQurs ; de même auflî la nature pa- 
»roît avoir donne amc pieds l'expreflioa 
»de J' impatience & de rinquîctadc* 
3, D'abord tju'on voit ^elqu'un remuer 
»les pieds^ & trépigner, on imagine auflî- 
^jtôt <jue ce quelqu'un efi inquiet, que fa 
^patience eft à bout, & qu'il veut s'en 
«aller. Auflî ik peine eûmes nous re« 
2>marqué cet abrégé d'impatience dans 
>,notre Jbomme que nous parûmes frappes 
2>tous les trois de l'injuftice de notre pro- 
»cédé. Nous allâmes k lui. 
.. »Et quand viendra Mr. D.? Bit la 
s^ComtefTe. 

^SbndefTein ^toit d'arriver ici demain 
jjvers midi, a ce qu'il m'a dit. 

},A ces paroles notre bomme fe re- 
3>tourna vers la porte ; autre marque -({u'on 
»l'arrétoit trop. Je remarquai de plus 
,)fur fon vifagé une attente que je com« 
^pris<i'abord.' - Rien n'écoit fans doute 
«plus juïle que de lui faire un prcfent 
^aprls la bonne nouvelle qu'il avoit ap« 
i>poxte'e, mais on ne pouvoit guère at- 
E 7 »ten- 
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j^tendre que la gén^rofîcé des Danies les 
nen fit reflbuv^ènir au milieu de Tagréa^ 
i^ble diflraâion oii elles étoient plongées, 
«reâayai de les y amener. Après jivoir 
3»faic un figne des yeux^ pour indiquer 
j»que fatois quelque cfaofeà dire> noua 
3»allàmes*tous crois â la fenêtre* 
; -»Cet homme voudroit bien s'en re« 
^tourner, i. ce que je remarque^ leur dis-» 
j9Je: & en même temps je fis réfonner 
j^aflez fort Aion argent. Les Dames 
jicomprirenc d'abord ce fon harmonieui 
' 2>qui n^coic que» Pair de mes paroles. 
« »Mais auparavant il faut Idi faire ua 
2>préfent, dit la Comceffe» 

«Rien nVil plus jufte, répliqua la jeu* 
»ne D., & £ vous le trouvez bon, je vais 
dIuî donner la bourfe que j'ofai roîft of* 
jifrir par ignoratice. 

>xLa ComtefTe fourit d'un air^'appro* 
'.,)bation, ne voulant ni la confufîonner 
»par fa répaofe , ni la &ire rougir par 
>>un compliment iîatteur. 

\5 Quand le coiirier s'apperçut de no- 
jitt délibération, il eut probablement 

^ ' »un 
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»un preflentiment ^e fa cooclunon avan« 
ntageufe pour lui. Quand une fois Thom- 
»txï% eft dans l'attente de quelque chofe, 
j31 «ft difficile qu'il fe paffir quelqu'aâion 
j^relative fans qu'elle touche cette corde, 
,^& lui fafle rendre le ton d^fir^. Mais 
^lorsqu^il vit tirer une hourk, il ne dou« 
)»tâplusde rien, & piécifément à caufe 
i>de cela, il crut qu'il itoit l;eaip6 de 
i^feindre de ne rien comprendre a tout 
»ce qui fe paflbit. £ft-ce orgueil ou 
«bien modeflie? Je ne le déciderai pas; 
2^tnais il efi fur que la plus grande partie 
i^des hommes avant d'avoir reçu une gra- 
nce ou un préfenc donc ils font fârs, 
^prennent un air niais & font femblant 
jide ne s'y être nullement attendus, afin 
i)de jouer enfuite rétonnenicnc & la fur* 
^p.rifej quoiqu'ils eufient efpértf depuis 
ijlqng temps. Notre courier fit donc le 
«honteux & Fébaubi quand il reçut la 
«bourfe des mains de Taimable D. (1 
^«avançoit & reculoit ; il fia-ifoit la révé- 
„rence; tantôt il vouloir lui faifîr la 
«main, & tantôt le bas de la rpbé : en- 
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nfin il f& r^folut à prendre la main qa^îi 
ybaifa huntblemenf. Enfuire il courut 
3ien faire autant k la ComtefTe. Il me 
^prenoic fans doute aufli pour une des 
,)Caufes de fon bonheur; Car mon tour 
3,aUoîc venir y. quand je le priai de fe 
»tranquiUifer^ une pareille policeâe ne 
.])Couvenant qu^envers des Dames. Ceci 
j,arréta (a reconnoifTance au beau milieu., 
^de fa courfe > & le rendit encore plus 
i>embaraff($. Car alors il étoit au railiea 
,»de la chambre^ tenant Ùl bourfe à la 
,^ain fans favoir que dire: & plus il 
^^enminoit la pefanceur de cette bourfe 
3I& la fomme qu^ellexontenoit & qui 
i>(tirpaSblt fon attente, plusCi. conte« 
unance témoignoit d^angoii&. Enfia 
jDpar borlheur il lui vint dans Pefprit 
^>de faire T homme occupé , & obligé 
nde partir inceflamment. Il demanda 
3^6 Tçn n'avoit rien à marquer à Mn 
j^D. parce quMl a voit ordre (de lui 
>,méme fans doute) de retourner d^a- 
»bord. 

i>Moft 
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.^Monamiy dirent les Dames, nous 
^penfîons qu'il ^coit déjà en ckemin , 81 
»devoit arriver demain» 

>,Le pauvre courier n'avoir pas penfé 
2>à€ela: oui mais — mais fi je le rpn- 
j^controis? 

>,Âlors dites* lui que nous l'attendons 
»avec impatienc^e. 

n.Très- bien, ^très4>ien^ Mesdames -r^ 
2i'Il fit une révérence &€. &c. 

Cétoit le matin & le Baron quitta 
ces Dames avec promefle de revenir 
après dîné. 

En rentrant chez la Comtef& Pami 
des hommes trouve un jeune homme de 
la plus belle figure avec les Dames. 
Cétoit Mr. D. qui à force de diligence 
étois arrivé plutôt qu'on ne l'attendoit. 

On imagine fans peine les compli- 
ments, les embralTades, les remerciments^ 
les offres d'amitié que caufe cette entre- 
vue. La conclusion de cet entreties efl 
que le Baron demeurera chez la Comtefle 
avec les deux jeunes époux: Pété à la^ 
maifon de campagne^ & l'hiver en ville. 
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On pare pour la campagne: nne roue 
rompue en chemin eft caufe d'un encre* 
tien aflez fingulier fur le défordre qui 
féfulce des diffitfintts jurisdiâions. On 
arrive, & Grandom devient ii la cam- 
pagne fi bon ami du jeune D. que ce* 
lui -ci lui avoue enfin qu'il porte un 
faux nom & quMl eft à\nt des meilku-» 
res, familles de l'Empire. Cet aveu ame- 
né rhiftoire de D. & celle de fon Pe're. 

La mort de ce dernier laifle Mr. D. 
dans un état fi crifte quMl efi obligé d'ac- 
cepter un emploi qui ne conVenoit nuU 
kment avec un nom illuftre ^ ce qui le 
force i prendre le nom de D. 

Mon Père, c*eft le jeune D. qui par- 
le, s'appelloit le Comtt dt Mcytnfeld^ 
éc avoir un bien honnête dans le Duché 
de H. Entraîné par des paflions vives, 
il quitta Ces terres pour aller k la cour 
royale de D. & y chercher quelque char- 
ge. Il parvint à être Chambellan, fa- 
vori t!u Roi, & ealb Marédial de la 
coiif • 
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Il deirint amoureux de la Cotntefle 
R. une des plus aimables femmes de la 
cour, & vu* les circonftances flacteufes 
de (a fortune , il ne pouvoit pas doutet 
d'être accepté; mais le Comte vonloit 
être aimé pour lui - même y non pour fet 
acceflbîres. Il prit donc le patti de 
ne fe confier à perfonne , pas même à la 
Comtefle R. , îc d'examiner avec foin £i 
façon de penfer. 

Ses découvertes furent conformes à 
fes defirs : il ne lui reftoit qu^ik ûivoir fi 
la ComîtSe Taimoit ; ce qui n'étoit pas 
aifé, vu qu'il vouioit être aimé pour fa 
perfonne, non pour fys honneurs & pour 
fon bien. 

Cependant la Comteilê R. jeune & 
fefifible n'avoit pu voir un aûfli aimable 
cavalier fans Taimer» Et le hnzatà qui 
fert fi fouvent les amants , découvrit a« 
Comte de Mtjtnftld le penchant de 
la Comtefle, mais cette découverte heu* 
reufe fut accompagnée & même occa- 
fioniiée par une circonfiance défagréable^^ 
c'^k Tamour du Roi pour la ComtefiTe R. 

Deux 
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Deux amants d* accord ne penveat 
guère fe cacher aux yeux d^un rival,. & 
fur -tout d'un rivs^l Rot. . Celui-ci fit 
ordonner ii la Comteflè R. par la grande 
Gouvernance de la cour, de ne pas for- 
cir de fon apparcemenc jusqu'à nouvel 
ordre. Quand à Mtytnftld^ le Souve« 
rain n'ofoit le Caire arrécer, ni lui aire 
défendre la coar fans quelque prétexte. 

Les deux amants fe doutèrent bientôt 
de la caufe de ce changement, & com- 
me la Comteflè n'Àoît pas obfervée de 
fort près^ elle prit le parti de fe faire 
enlever par le-Comte. Cette entrepri- 
fe réufficy & le Duché de G. reçut nos 
fugitifs. 

.Là Mtyçnfdd changea ^e ndra, épou« 
fa fon amante,^ apprit que lé Roi l'avoit 
non feulement- privé de là chajrge & de 
fes appoiotenaentSi mais qu'encore, fous 
de faux prétextes, on avoit confisqué 
feç biens. 

La Comtefle accoucha d'un fils, & 
mourut en couche ; ^ le Comte fon époux, 
apràs avair mené ue vie trîfie.& défolée . 

pea» 
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pendant ait neuf ans ^ employés à Véiu» 
cation de (on fils, mourut & me iatflk 
^ns biens 9 & fans appui. 

Le jeune G. fè prëfènfe au Prince IL 
fous fon nom fuppofr, & eu accepté 
comme fecrétaire. Le refle eft déji 
connu. ' 

Â peine le jeune G. eut -il fini foa 
hîftoire.qn^on agita laqueftion s^il ne de* 
voit pas reprendre fon vrai nom, vu 
qu'il étoit gendre de. la Comtefle C. Se 
que le lot confidérable quMl avoît gagné 
; le mettoit en état de (butenir fon rang. 
On décide qu'oui, & nous n^ appelle- 
rons plus Mr. & Mad. G. que le Comte 
& la ComteiTe de Meytnftld. 

A l'approche. de Phiver, Grandom 
& ks amis fe reflouvjennent qu'ils 
avoîent conclu d'en aller pafler une par- 
tie en ville. Ils choîfiflent la réfidencé 
du Prince R. dans refpérs^nce que quand 
il faurôît que la Comteffe de Meyenfdd 
eftfa fille, il n'auroît plus de rancune 
contre le Comte, qu'il lui feroit.même 
obligé de l'avoir empêché de commettre 

un 
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un inceflei fie que peut-être» il fe re^ 
concilieroic avec (on ancienne amint^ 
fie bonoreroic toute b famille de fou 
amitié & de fa proceâion. Uami des 
hommes fe charge d^aller i la cour en 
qoalité de. médiateur. 

On exécute ce projet^ & Grandom 
fe fait ptéfenter au Prince, qui, félon 
Tufage, lui fait deu)^ ou trois quefiions, 
fie le quitte après une demi * révérence 
de tête. 

L'ami des hommes fe voit obligé de 
faire demander- une audience particulière 
au Prince , ti retourne chez lui. 

y, A peine étois - je entré, (c'eft le Ba- 
»ron qui parle) que les deux Comtefles 
»accoiirant ï moi mé faifîrent, Tune par 
»la manche, l'autre par la boutonnière. 

»Eh! bien, que s^efi-ilpafle - - - 
^Qu'avez vous dit? Qu^avez vous fait? 

,>Pôur vous répondre franchement ^ 
^leur dis -je, vous faurez que je me fuis 
«ennuyé; que j*aî dit très -peu de chô- 
»fe, & que je n*aj rien fait du tout. 

»A ces 
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,>Al ces nos un bras quitta ma maa- 
j^he, & Vautré ma boutoAtiiere. Uat- 
i>teace ttomp^e fe répandît fur les eoa- 
jotenaoces 6c fur les vifages, 

^Peu parlé, & rieo fait! répétoieifit* 
j^elles^ 

^Sans doute, ieplk|uai * Je. Coii« 
3,noiflez*TOUs fi peu la cour, A: ne favex- 
3,^ous pas que c^eft comme une forterefle 
«qu'il faut attaquer pluiîears fois, avant 
^de parvenir à fon but?,) 

bê Baron infiruit fes amis de fon def- 
fein d^obtenir une audience particulière 
du Prince : on Taocable de remerciments^ 
& il fe prépare k fon ambaflâde. 

Nous croyons^ devoir remarquer ici 
que toutes les démarches de Gmodom k 
la cour nous paroi flfent une image naive 
de ce qui s^y p30e ordinairement, & 
que cette image eSt préfentée d'une ma* 
niere neuve & (ingutiere. 

Grand om parle en particulier au Prin- 
ce; tout s'arrange à fouhair. Le Prin- 
ce donne une audience particulière à la 
ComteflTe C, à fes enfants, & au Baron; 

fe 
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le téconcilie avec les premters » fak le 
Comte Je Meyenfeld (on premier mi- 
aiftre, & Tent dcMioer une charge i IV 
mi des hommes , qtii chérit trop fa H- 
beité pour l'accepter. 

Le Prioce avoue qu'il ne peut pas 
époufer la Comtefiè C. k caufe que fon 
époufe» motte depuis quelques aiiuée% 
lui a léSé un fils y auquel il ne vent pas 
fiire tort. 

Quelque foible que foit cette raifoa, 
il fallut bien s'en contenter, & nos^tmis 
vivent quelque temps très- heureux à la 
cour du Prince. 

Le pays étoit chargé d^une dette que 
les ancêtres du Prince régnant avoieot 
contraâée envers un voifin beaucoup plus 
puiflant^ &qui pouvoir, en cas de befoin, 
fe faire payer par force. Le Roi de . • • • 
(c'étoîtce voifin) jugeai propos d'en- 
voyer demander le paiement de la det- 
te , vu que depuis vingt ans on n^avoit 
pas payé les intérêts ; & les courtifants, 
j^lonx da crédit de Meyenfeld, fe fervi- 
rent de cette occafion pour le perdre, 

2>M0A- 
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^Monfieur T Envoyé a voit déjit été 
«obligé de prolonger de quinze jours fa 
adéfagréable vifîce ; déji il commençoit 
^ menacer, comme étant le plus fort, fut- 
«Tant le droit de la nature & des gens^ 
ji>Io£squ*un matin j'entendis- un grand 
i>bn;it dans Tét^e inférieur au mien, oii 
«iogeoic le Comte Mtytnftld. J'avois 
ai>juflemeht réfolu ce jour là dVgayer 
j»mon elprit, & de le dorloter; j'é- 
3itois ailîs dans mon fauteuil à l'endroit 
j»le plus agréable de mon appartement^ 
2^% odes de Page d'or, celles d'Horace 
»>i la main, & je goûtois déjà les doux 
j>effets de fon fiyle original^ lorsque le 
2>brui€ vint frapper mon oreille. D'à* 
j^bord je ^s comme font les chrétiens 
^d'aujourd'hui à l'égard de' leur confcienr 
»ce, je laiflâi le bruit aller fon traia^ 
9& je m'attachai d'autant plus \ un 
^plaifir dont le hazard vouloir m& pri- 
»ver. 'Main lorsque j'eus entendu dés 
jocris de femme fe mêler au bruit, commo 
])le fon aigu du fîffre au fon nujeftueux 
s^de l'orgue, je prêtai toute mon atteii« 

Va.xy. F i>tîoa 
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,>tion^ & je difiinguai bientôt les roix 
))des deux Comtefles ^ quoique changées 
j,par les pleurs en un ton lamentable & 
>,presque méconnoî (Tables. Je fautai vers 
Ja porte ; je voulois voler'en bas des ef-^ 
>)CaHers^ lorsqu'un des courtifans fe pré'* 
})fenta, & m'ordonna de la part du Prince 
2)de me rendre inceflamment à la cour 
^pour débattre quelques points avec lui, 
' »De grand ccsur^ répondis^ je ^ mais 
^ordinairement les grands Seigneurs n'ac« 
^tendent pas la fin du débat. 

nQuand le petit Monfîeur vit que je 
»1e prenois fur un ton fi léger, il m'a£- 
2)fura d'un air très - férieux que Tafiàire 
];>pouvoit avoir le^ plus niauvaifes fuites. 

»Mon cher^ lui répliquai * je , je 
»porte toujours avec moi un bijou qu'on 
»trouve bien rarement parmi les pierre* 
,>ries & parmi ceux qui s'en parent ; c'eft 
>,une bonne confcience. Ce' diamant 
,idétourne toutes les attaques de la peur 
3>& de la crainte des mauvaifes fuites. 
»Préfentez • donc mes refpeâs'au Prîncej 
II& dites- luij qu'auffitôt que je ferai ba- 

«bîl- 
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jybillé, j^iurai T honneur de lui £iîre ma 
jocour.» . 

Pendant que le Baron s'habille, il ap^ 
prend que deux foldacs placés à Teherée 
de Tappartement du Comte^ empêchent 
de lui parler. Il veut tenter Pavancure 
avant cfalier à la cour, mais en vain. 

Grandom trouve le Prince fort ea cb* 
1ère ; celui - ci lui montre une lettre 
prétendue du G>mte de Mtyenftli par 
laquelle ilparoit,que Mtycnftld ï!t& îéw 
nu à la cour do Prince que pour le tran 
hir ; qu'il entretient une corïrefpondance 
fecrete avec 4a cour de L., & que c^eft 
lui qui eft caufe de la demande du paie<^ 
fiftenc de la dette, ayant feint que les 
états du Prince dépéciflbient de: jour en 
)our, & étoient prêts à être féquefirés. ' 

L'ami des hommes tâche vainement 
de convaincre le Prince que cette lettre 
eft contrefaite , que ce font les ennemis 
du Comte qui fement ct^ bruits y & qu'il 
n*a jamais été à la cour de L. * tout ce 
qu'il y gagne c^eft que le Prince Taccufe 
d'être du complot, 

F I En- 
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. Eafin le Prince déclare fa volonté^ 
c'eft que Meyenfeld & Grandom quic* 
cent dès le lendemain (es états pour iCj 
jamais ^entrer^ Candis que les deux Com« 
teflès reâeronC ï la cour de R. j & lo« 
geronc au Palais même. 

Tout s'exécute ainfî; le grand Mare* 
ehal de. la cour vient le même jour cher* 
cher les Dames y. & le lendemain dt 
bonne heure le Comte & le Baron font 
obligés de partir pour la maifon de cam- 
pagne, après avoir laiiTé un vieux domefti* 
que expérimenté & (ur i R.^ pour tâcher 
de remettre leurs lettres aux Gimteilès^ 
& de leur faire parvenir les réponfes. 

Après quelque fi^jour k la campagne, 
k domeftique leur apporte des lettres, 
ob les Comtefles preflent extrêmement 
Meyenfeld & Grandom de les délivrer 
de leur efclavage. Nos deux amis réflé* 
chifTent long -temps au moyen de facis-» 
faire ces dames, mais ils étaient trop 
bien connus dans la ville de R. pour pou- 
voir s'y rendre, en cachette & tenter u« 
enleveiàent. finfîn ils concluent de fe 

ren- 
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Prendre tous deux à h eoor dn Roi de L* 
pour tâcher d'y rendre 'quel<}oe fervice 
au Prince relativement î la dette, tt 
prouver par là au Prince de R. rinjofti* 
ce de fes (bupçons 6c de ùl conduite. 

'Meyenfeld part fur le champ. Quant 
à GranipmW refte pour attendre des lec* 
très de la part des GimtefTes & leur faî« 
re part de leur deflein dans (a réponfe. 
L^s lettres arrivent ^ & le Baron fe met 
en chemin ; il eft attaqué par des vo^ 
leurs, blefl^é, & laiffé fur le grand che» 
fnin. Deui Seigneurs Anglois pafienr, 
le font penfer par un de leurs valets de 
chambre chirurgien, & le mènent à on 
village qui fe trouve appartenir à cette 
Madame de P., ï qui Fami des hommes, 
a fi bien tiré les vers du nez au commen- 
cement de cette hifioire. Cette Dame 
sVtoit retirée à fii maifon dt campagne^ 
& Graniom eft adnâi ï lui rendre vi^ 
fite- 

Le Baron raconte fon accident à la 
Dame, qui lui eil témoigne (on chagrin, 
en Êûlant toutes les fimagrées de petit ^ 
F 3 con- 
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convenables à une Dame de la vieille 
cour. Elle luî permet de refier cbex 
elle jusqifi ce qu'il aie reçu des nouvel- 
les & dé Pargenc dû Comte Meyenfild. 

Fendant fon féjour chez Madame de 
F.> Grandom lui raconte les avantures 
de fes amis^ mais il lui cache foigneuif 
fement le deflein qui les mené k la coût 
deX. Madame de F. qui a encore des cor- 
respondances ï la cour de R», parle avec 
Fami des hommes de Tembarras ou les 
dett^'plongcfnt le Prince , & lui décou- 
vre enfin que c^eft un certain Baron de 
W., i)ue le Prince régnant a éloigné de 
la cour à caafe de fon mauvais caraâere^ 
qui a dCGafionhé les inftances du Roi de 
X. sVtant rendu exprès auprès dç luî 
pour fe venger. • ' 

Le Baron charmé de cette découverte 
part, après avoir reçu des lettres & de 
l'argent de 'Mtytnftld» arrive i la cour 
de L. & va faire des vifites par- tout 
avec le Comte & Mr^de S.» envoyé par 
Je Prince de Ri pour tâcher d'accom- 
moder les affaires.. Attentif comme il 

l'eft 



LITTÉRAIRE. 117 

Teftan caradere des courtifans, Gran^ 
dont s'apperçoic d^abord que le premier 
miniftre eft admirateur outré du Duc 
à^ Aiguillon' Il profite de cette admi- 
ration pour gagner la confiance du m\r 
niftre, qui Tinviteâ déjeuner pour le lea* 
demain. L*ami des hommes fe rend i 
foa invitation & apprend dans cette yi- 
fite que le Roi de L. aime pafiioan^ 
ment les antiques , & veut faire une fur 
perbe colleâipn de fiatues grecques U 
romaines. Cette ouverture fournit une 
idée au Baron \ ç!eft de donner une trèsr 
belle colleâion de ftatues que poflede le 
Prince de R. pour paiement de la dette. 
Dans cette vue il parle de la colleâioç 
du Prince y la loue beaucoup ^ & men^ 
le miniftre au point de le prier de l'aider 
à conclure ce marché. Grandom n^a 
garde de témoigner fa joye & quitté le 
minifire. 

Pour ne pas arrêter inutilement nos 

leâeurs^ qui favent bien que tout roman 

finit d'ordinaire heureufement^ & qui 

présentent) fans doute ^ la conclufion 

F 4 de 
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de tefui- ci ; nous dirons que le marché 
fe conclut, que par conféquenc Mtjtn^ 
fcld & Grandom font ;ufiifiés & rentrent 
tn grâce auprès du Prince de R. Gran^ 
dom promet de reprendre la plume ^ en 
cas qu^il lui. arrive encore dts événe- 
ments dfgnes d^étre racontés. 

Nous avQns 'déjà dit au commence- 
ment de notre premier extrait que cft 
roman nous paroîflbit bon & fingulier; 
nous ne nous dédifoos pas ; mais il noua 
femble, que Técrivain s'arrête quelque* 
fois ï des puérilités y ce qui arrive ordi- 
nairement i^ ceux qui veulent trop appro* 
fondir les fentiments. Une autre re- 
marque que nous ferons & qui regarde 
bien des ouvrages allemands , c'efi que 
quand on veut citer des phrafes françoi- 
fet d'un ton moqueur, on doit au moins 
éviter Us germanifmes; fans cela op 
donne trop beau jeu à ceux que Ton vou« 
loit railler. 

F. 

■1L.L m\ ^WP- ■■ I I . 
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Observations sur la PHTSTQtfE, 

SUR L'HISTOIRB NATUREtLB, ET 

SUR ££s ARTS, avec. des planelies en 
taille -douce, dédiées à Mgr. le Comte 
#Artois, par Mr. UAbbé AoziER^ 
Oitfioîne de IMglife de Lyon^ de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences, Beaux-Arts Se 
!Belles- Lettres de Lyon,, de Villefranclie, 
de Dijon, de MarfeiUe, de la Société Im- 
périale de Phyfique & de Botanique de Flo- 
rence, Correfpondant de la Société des Arts 
de Londres &c. Ancien Direôeur de PÉto- 
le Royale de Médecine vétérinaire de Lyon. 
A Paris chez Ruault, Libraire, rue de la 
Harpe 1774. avec privilège du Roi 



Ce ne font pas, i( s*en iaac de beaa« 
coup, les meilleurs oovrages qui 
circulent le mieux, ni qui pafleAt tt 
plus vite chez Técranger. D'ordinaire 
la frivolité a la préférence; elle coàct 
moins de peine , & fe débite à meilleur 
marché. Uouvrage que ôons annonçons^ 
F 5 parot- 
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pàrbîÉrbît" f tre Tait tout exprès pour 
pçpuver cette vérité, s'il n'y en a voit 
quelque^ autres, excellents dans leur 
genre» qui méritent d'être lus par* tout, 
& qisi le font à peine dans la ville où on 
les publie. Parmi les obilacles princi- 
paux qui rendent presqu'impoflîble la cir- 
culatibn'des bons ouvrages, & qui s'op- 
pofent à la correfpondance de province 
à. province, & de royaume k royaume, 
oa peut compter, fans contredit, le 
haut prix des produâions utiles & bien 
travaillées > & la difficulté de l'expédi* 
pian. • Nous avons <lëjà' dit qu^un ou- 
vrage frivole coûte' peu au Icâeur, par- 
ce 4)u'il ne conte guère au rédaâeur, ou 
copifie qui le publieV ' Un ouvrage de 
ce genre ne va pas loin ; il nieurt dans 
le temps, même qui Ta vu naitie, &r, 
,con\ipe le ph^ix > il renaît continuelle- 
p^tBt de fes ceadres ; il n'en efl pas de 
même du fruit utile des^ veilles d'un bon 
auteur, ou de plufieurs auteurs réunis; 
les œuvres .qu'ils oiFrent au public font 
|e réfujitat d'un^ .longue fuite d'années 
• con- 
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confacrées à approfondir lin feul objet: 
les écrivains eilimables qui ont le cou- 
rage de travailler à fe rendre utiles » & 
qui ambitionnent la gloire de forcer le 
public k pefer leurs jours , au lieu qu'on 
ne fait que compter ceux des rédaâeurs 
dont Pexiftence n*e(i marquée que par 
le numéro de chacune de leurs feuil- 
les j trouvent des obftacles infinis à 
chaque pas.. Ce n'eft qu'à force de 
perfévérance qu'on leur rend enfin 
quelque juftice; & tous les beaux gé* 
nies n'ont pas le moyen de foutenir 
une longue perfe'vcrance. Le comédien 
ignorant a plus d'une fois rebuté le meil- 
leur auteur dramatique; le libraire^ 
avare ou prévenu a plus d'une fois fait 
tomber la plume de la main de l'écrivain 
laborieux & folide ; & fî l'aréopage co- 
mique | & le corps des libraires n'en 
viennent pas à bout, les difficultés fans 
nonoibre de l'expédition ne manquent pas 
de le faire. Nous allons le prouver par 
une petite remarque . hifiorique fur la 
naiflaoce des Objirvations phyjtqucs de 
F 6 Mr. 



13» JOURNAL 

Mr. l'Âbi>é Roiier, qui fourniflent ïz 
matière d^un journal excellent dans le 
genre qu'H embrafle. Nous nous dif«* 
penferons de parler du mérite & des ta- 
lents reconnus de PÂuteur dece journal^ 
(car c'en eft un,) parce que ce qui ne 
regarde que la circulation d'un ouvrage^ 
dans le point de vue dont il s'agit , n^a 
aucune relation avec PÂuteur. 

Dès le 8 Oâobre 1771, Mr. l'Abbé 
Roiier écrivit à un des coirefpondants 
des journaux étrangers en Allsmagne 
qu^il sVtoit chargé du journal dont nous 
parlons, dans le deiTeini comme s'expri* 
me PAuteur, de faire connoitre en Fran« 
ce les ouvrages de P étranger, plutôt 
que de donner de la publicité aux ouvra* 
ges des auteurs François. Mr. PAbbé 
jRo^/Vrmarquoit^ & avecraifon, i Ton 
correfpondant, que PAIlemagne^ le 
centre de Pbifioire naturelle, & que Pé* 
tude de cette partie fi intéreflante, y 
eft aujourd'hui dans la plus grande con«- 
fidération. Après cet expofé il deman- 
doit communication des mémoires de ce 

genre 
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genre qui paroifTent dans ce pays. Cet- 
te invitation étoic trop flatteufe pour 
t|u*on n'eut pas du y répondre avec le zèle 
le plus ardent. Mais^ comme fi cVtoic 
une politique bien fine & bien avanra- 
geufe que de renfermer la lumière fous 
teboiflèau^ aucun de ceux qui font les 
dépofitaires des tréfors du génie fcruca» 
teur, & des veilles du phyficien profond 
& laborieux^ n^a voulu répondre aux 
vues de Mr. PAbbé Ro[Ur. On a con» 
tifiué en France ii ne pas connoitre les 
bonnes produâions d'Allemagne |^ & il 
n*y a guère que les amufements dels ^f* 
prits frivoles de Fraqce^ qui aient percé 
avec rapidité dans la république de U 
littérature Allemande. Il a ùXhx em- 
ployer plufieurs années pour faire com« 
prendre aux éditeurs qu'il eâ de leur in* 
téréc de connoitre les bons ouvrages 
qu'ils n'impriment pas eux «mêmes , & 
d'être bien au fait de ceux qui fe publient 
par la voie de leurs confrères des pays 
étrangers. Le temps qui a été abfotbé 
en négociations pour cet objets ^a été 
F 7 pcr- 
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perdu pour la circulation de la littéra- 
ture , & Texcellent journal fur la phy^ 
fiquc eft encore très - peu connu en Âlle-i 
magne, tandis > qu'il deirroit être fort 
connu partout. Nous allons annoncer 
avec quelques détails le Tome quatrième 
de cette année, qui ne nom eft parvenu 
£i tard avec les autres, qu'à caufe, cora* 
me nous Pavons déjà dit , des difficultés 
^ innombrables qui arrêtent la circulation 
des ouvrages d^un pays à l'autre. 

Ce Tome quatrième des ohftrvatiôns 
fur la phyfique &c. in ^to, plus grand 
format que celui du journal des Savants^ 
en une feule^ colomne, caraâeres plus 
fins que ceux du journal ci^àtSQS, 94 
pages , avec le titre, la table des matie* 
res, & deux planches contenant 9 figures, 
renferme neuf articles ^ fans les nouvel* 
les littéraires, au nombre de vingt & une. 
Nous reviendrons fucceflivement aux 
précédents que nous analyferons en peu 
de mots & nous aurons lieu de donner 
le précis des fuivants. Pafibns au con- 
tenu de cette quatrième partie. 

I. Idées 
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1. Idées fur ta fécondation d<s 
plantes; par Mr. Bonnet de divcrfs 
ulcadémies. 

Il s'agit ici de la découverte du fixe 
des plantes y lequel n*a pas même e'té 
foupçonné .par Tourneforty ce grand 
reAaurareur de la Botanique, qui croyoit . 
que la poujjiere des et aminés n'éroic 
qu'un excrémepc de ia plante. L'Auteur 
indique ici les découvertes de Grew , de 
Ray i de Morlant, de Camerarius^ de 
Geoffroy qui s'occupa de cet objet après 
eux, & de Needhaniy qui fuivît Geoffroy 
dans cette carrière^ comme on peut le 
voir par les nouvelles découvertes mi- 
crofcopiques publie'es en j 747.. Avant 
cette époque l'illuftre Bernard de Juffîeu 
avoir fait les mêmes obfervations ; les 
mémoires de l'Académie les font remon- 
ter ï Tannée «739. „L* académicien 
,>françois , ( Geoffroy, ) avoit obfervé 
»avec beaucoup plus d'attention que fes 
«devanciers,' la véritable nature & les 
>jufages importants de la poufficre des 
>3étamints. Il avoir remarqué, avec 
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i^une agréable fiirprife que cette pouffie«» 
3ire qui , à Tail , ne femble pas différer 
]»de la poufliere que le Tent emporte , 
y,étoh un àfloas.de petitsv corps très-régu* 
nlierSy 6c dont les^ formes & les propor* 
})tîons très-variée; dans les différentes 
j,efpeces, alFeâoient conftamment les 
^mémes formes & les mêmes proportions 
»dans chaque efpece ; il en étoit de fphé- 
,>riques^' d'elliptiques» de cylindriques» 
jode prismatiques ; d'autres. reffembloient 
^ï des boulets rames. Les uns étoient 
^parfaitement lifles ; d* autres paroif* 
»foient cannelés, chagrinés» ou hérj£> 
i>fés de piquants femblables k ceux d'un 
2>marron. GtQffroy admit que la pouC- 
tfitvt des étamines étoic la matière fé- 
«condante des plantes , & qu'elle parve* 
3»noit aux embryons par le miniftere du 
])pi(lil. Bientôt ce fentiment fut adopté 
»par les meilleure phyficiens. Après 
^Geoffroy le favant Necdham prouva par 
jides expériences bien faites, que chaque 
»grain de cette poufliere étoit lui-même 
»une très -petite boite qui renfcrmoit 

i>dans 
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«dans one efpece de vapenr ou de liqucor 
j^prodigieufement fubtile, un nombre in- 
^nombrable de grains d'une petitefle er- 
jotrême quMl regarde comme les vrais 
2>agencs de la fécondation; mais il fe 
2>trompa beaucoup fur la manière «de cet- 
Bîe fifcondation. » 

Mr. TAbbé Roiier fe range du fend* 
ment du célèbre Duhamel qui a conjee^ 
turé, que chaque grain contenant étoit 
originairement implanté dans Pintérieur 
des fommets par un très* court pédicule^ 
& que ces grains fe détachoient des fom» 
ttiets i rapproche de la fécondation. Les 
grains dont il s^agit^ dit nôtre Auteur, 
Ibnt des corps organifés, qui, comme 
toutes les parties organiques, doivent 
prendre dans la plante un certain accroif* 
îement. i>Or l'accroifTement fuppofe 
jgDéceflaîrement la nutrition; & celle-ci 
«fuppofe elle-même que la partie à nour-^ 
j^rir tient par quelques vaiflêauv à celb 
y>qui eft deftinée à la nourrir.» Encore 
deux mots nous verrons, pour la plus 
grande partie , le fydême qu'adopte Mr. 
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TAbbé Ro\Ur. »J^irois même plus loin 
i>que notre célèbre académicien , dit -il; 
]i& i^admettrois fur le même principe, 
]>& par une conféquence néceflàire, que 
i^les grains contenus font auffi implantés 
i>dans les parois du grain contenant par 
]>un pédicule proportionné ii leur eztré- 
x>me petitefle. Ce ne feroit pas même 
j^ici le terme oii je m^arréterois. Je fe« 
yirois tenté de foupçonner que ces grains 
i>contenttSy dont la petiteflê eft déjà fi 
^é^onnante^ ne font encore que des bo!« 
Dtes plus petites qui renferment d'autres 
^rdns que je nommerois du troifieme 
^pcdre, & dont le diamètre eft à celui 
»des grains du fécond ordre, ce qu^eft lé 
Ddiametre de ceux-ci au diamètre des 
)>grains du premier ordre. Je conjeâu* 
orerois pareillement qoe les grains du 
ntroifieme ordre contiennent une vapeur 
^d'une fubcilitc alTortie à leur petitefTe 
i>& à leurs fondions. -Je dirai plus; je 
^ne.fais (1 là dégradation des grains con- 
i^tenus les uns dans les autres expire à 
>»ceux du troiiîeme ordre. 11 feroit pof<- 

«fihle 
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>>iib]e qu^eUe s* étendit beaucoup plof 
i)loiny & que la férié renfermât bien 
jjd^aùtres ordres fubordonnés & décroif* 
,>fants. yy Nous nous arrêterons ici fam 
fuivre PAuteur dans les raifonnementf 
fur lesquels il appuie P édifice de fon 
fyftéme , à Toccafion du quel il renyerfe 
celui du favant GUditfch qui appuyé foo 
fentiment fur ce qui fe pafTe, félon lut, 
dans la génération des animaux, qu'il 
croit dépendre aufli dela^corifufîon.oii 
de la combinaifon des deux liqueurs pto- 
lifiqiies>. ofdbion qui a été combattue 
par PiUufire HalUr. M& l'Abbé JZo- 
lier combat encore rbabile Qbferyateâf 
de Berlin dont nous venons de parler* 
,>Il ne veut point no.n plq^ , dit notre 
3> Auteur, que le jSuide féminal des pouf- 
>,fieres ibit dardé vers Tovaire par le refr 
i>foçt des grains qui le cpntenoient* Il 
»prétend que ce fluide fort peu à^peu de 
i>rîncérieur des petites boites ou véfir 
«jcules y par une infinité de. pores dont 
»la furface efi criblée.» Notre Journa* 
Hfle dit que jes gtains de la poufliére des 

éta- 
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ëtamines font de petits corps i rtttort, 
& que Paâion de P humidité de ces 
grains déployé leur reflbrt ^ Se chafle aa 
dehors par une forte de projeâion le 
.fluide fécondant. 

On fent bien que notre deflein n'eftn 
Éi ne doit être de dépouiller le journal 
que nous annonçons^ pour faire un extraie 
àe chaque partie qu'il contient; cela 
nou$ meneroit bien au delil des bornes 
prefcritesi noias avons feulement voulu^ 
en donnant une notice courte de cet ar- 
ticle, faire âppercçvoir le plan & la 
marche de notre Auteur^ qui réfute en 
bien des chofes lé /yflime de Mr. Bcn^ 
nei fur la fécondatioh des plantes. 
• Le fécond article efl un Mémoire it 
Mr. Jean Arburnofh^ Êcuyer Anglais^ 
membre de la Société Royale , & de ceU 
le pour P encouragement des Arts dt 
I^ondres^ fur les principes ùlaconfiruc" 
tion dt fa charrue. Avec deux grandea^ 
planches qui eh préfentent le deffein. 

Mr. VAbbé Roffer tranlcrit enfuite 
A JBb^pon fait à P Académie Royale 

des 
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its Sciences fur la mort du Sieur Ltmai- 
fc$ 9c fur celle de fon ^poufe, mar-^ 
ch&nds de modes k Teofeigne de la cor* 
icUle galante f rue Se. Honoré, causes 
parla vapeur du chatbon. le 3 Aooc 1 774» 
par Mr. Portai, Profeflèur de médeci- 
ne &c. Mr. Portai n'ayant pu obtenir 
Couverture dés cadavres ^ 00 ne fauroic 
rien dire de bien particulier fur cet évé^ 
nement. Oa fait feulement qu'un baig- 
neur qui Ipgeoic au deflbus, avoit^ 1 
cinq heures du matin , allumé du charr 
bon dans fa cbeniinée> dont le tuyau 
s'ouvre dans celle du marchand & de la 
marchande qu'on trouva morts deux heu* 
res après avec leur petit chien. Cet ac- 
cident qui fe répète fréquemment^ fofc 
par le charbon , foit par lies vapeurs des 
vins nouveaux 9 foit dans l'exploitatioa 
des mines y foit autrement ^ a infpiré à 
Mr. Portai le deflein de publier^ les 
moyens dé fecourir ceux qui peuvent fe 
trouver dans le cas. D'abord il exami* 
ne les altérations qu' on trouve dans 
lis perfonncs qui font mortes fuffbquées ; 

< en- 
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enfuice il expofe les recherches qu'il « 
faîtes pour découvrir la caufe qui les 
produit ; enfin il traite des moyens qu'il 
faut employer pour rappeller k la vie 
ceux qui ont été fufioqués par cette ef-^ 
pece de vapeur. Cet ouvrage , ou plu- 
tôt cette inftruAion, car c'en eft une^ 
renferme trois chapitres qui rempliflent 
onze pages dans le journal de Mr. l'Ab« - 
bé Rosier. Paflbns aux autres articles. , 

Notion corrigée de Mr. Mcyer toii^ 
chant la formation du verre ^ pour fer* 
yir d^éclairciff entent à celle du cryftàl & 
autres pierres tranfparentes j traduit de 
r Allemand de Mr. fViegleb , Apoticai- 
re à Langen'Sal[ay en Saxe, par Mr. 
Dreux, ApoticaHre de P hôtel royal des 
Invalides avec des additions du Tra« 
duâeur. 

Les journaux d'Allemagne ont parlé 
de cet ouvrage ; nous nous contenterons 
d'obferver avec un vrai plaifîr, que de-* 
puis que le voile des préjugés eft tom- 
bé, les nations s'emprelTent de s^enri- 
chir mutuellement des produâions utiles 

qu'cU 
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quelles empruntent les unes des autres. 
Il ne manque plus que T établiflement 
d'une circulation fure, aîfée, & peu 
coûteufe; ce feroit le moyen le pluscer* 
taîn & le plus prompt d'augmenter cha- 
que jour la mafle des connoîflances hu- 
maines qui ne font encore que fe traîner, 
s'il eft permis de fe fervîr de ce terme, 
d'un endroit à l'autre avec une lenteur 
étonnante. 

Cet article ^ft fuîvî de deux lettres 
i l'Auteur fur la réduSion des chaux 
mitalliquesj d'une autre fur les varto» 
lites de la Durance^ d'une quatrième 
fur les tourbes duBeauvaifis & le vitriol 
qiû&n en tire; après quoi viennent des 
réflexions fur une nouvelle méthode pour 
extraire en grand P acide du fouffre par 
P intermède du nitre^ fahf incommoder 
fes voiflns, par Mr. de la Follie, de 
f Académie de Rouen. 

Nous voîci aux nouvelles littéraires, 
que nous ne ferons qu^indiquer, comme 
nous avons fait le refte. Mr. l'Abbé 
Roiier y rend compte de la féance pu- 

bli- 
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blique de rAcadémie Royale des Scien- 
ces, Belles «Lettres & Arts de Roue^, 
du Afecredi 3 Août de cette année» ce 
qui fournit 9 pages. On voit dans la 
dernière Fannonce d'un effai fur Us mo^ 
ygns d^améliorer la falubrité du Jtjour 
de Nancy; par Mr.' Cafte ^ médecin de 
thôpital royal & militaire de cette vil^ 
le. Celle d'une Lettre à V Auteur ano* 
nime des deux prétendus extraits inférés 
dans le Journal des favants des mois^ie 
Novembre & Décembre tJ7i% publiée 
contre le plan général ù raifonni du 
monde primitifs analyfé & comparé 
avec le monde moderne & contre les al* 
légories orientales & le fragment deSan^ 
choniation &c. par Mr« Court de Gebe^^ 
lin. Mr. VAlhé Roiier s^exprime ainfi 
k roc<:afioQ de cette lettre. «Seroit-ce 
»trop avancer fî Fou difolt que cette ma- 
lanière de répondre & de difcuter eft un 
»chef • d'auvre ? » . 

On y trouve de plus Tannonce d*uA 
ouvrage intitulé Éclaircijpfment fur 
P invention f la théorie , la confiruSion 
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^^teséprca^ts des nowelks machkits 
fféj^jih èH'Etance pour la détermina'^ 
ttàn dès longitudes en mer pour la mefu» 
te dû' ténias ,ktvànt de fuite à VEj^ai 
fur r Horlogerie & au Traité des Hor^ 
lé^s marines ; dVrépt>ftfe Fal^. Arrîfc qui 
â^pobr tîtte : -iP/^^m dts retherchés falo- 
tes (n Frànèt pùu&là déterrhination-dts ' 
longitudes en mer paf* la mefuré a^lift- 
cielierdu temps y' & de réponfe a la fuite 
dt^e méfne prêcis\ par Mr. Ferdinand 
Btrthoady -Hôrlàger méchatticiefi ' du 
Roi & de la marine , ayant tinfpeSion 
de la conjlruâienrdes Horloges marines, 
Ô membre de la Société Royale de Lon* 
dres. 

Notre journalifte fe contente de tranf* 
crire ces titres, fans parler des ouvrages 
qui les portent^ Il en fait de même des 
deux fuivants, par ou finit ce volume de 
fan journal du mois d^Oâpbre dernier : 
Bémonftration de la quadrature définit 
du cercle par Mr. Louis Dufe de la Fre» 
naye^ écuyer^ valet de chambre de S. A. S* 
Mfgr. le Duc d'Orléans* Confultation 
-^V^t.XF. G jur 
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fur la qwiratuu définit du cercfe^f^r*. 
Mr. le Rahberghén d€y{iff.^wilUijCoK--^. 
refpondant jdc f Académie Royale des 
Sciences p g' pages, à Parù( chei Simon, . 
Imprimeur du Parl^mejiu > 

Lês obfeniations fur la physique 4cc. , 
de Mr. TAbbé Rosier qui font Ijojbjee dei; 
cette Mnonce> <ont ét^ acçuiûlUes^ corn* . 
me le méritent les conno^iànces pro- . 
fondes de ce (avant Académicien* L'AU 
lem^agne lui rendra la n|émé)uftice| dès 
que (on puvrage^ y (era pli» coiinii. . 
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Commentaires sûr ies loix ^ak 

'- ^tR.'BLACKSTOKB &C, 



S E C O Nb^'^'X'fKA I T /*)./ 



Noqs ayons donntJ dans le premW 
.i^xtj-jît, Tidéa^du djiçours pre'H- 
tninaire qui eft & la técô* de cet ouvrage; 
nous avons indiq^ué les matières conte^* 
nues dans les trente chapitres qui rem- 
plifTent la première & la (econde partie 
de ce qui en a.parq jusquMcî dans latra- 
dvdion françoife de M. D. G***. Il 
40US reA^i à rendre compte du plan de 
l^ouvragç, & «à en détailler le contenu^ 
autant que cela peut fe faire dans ua 
efpace aufli coure que celui ou nous nous 
^ G r trbu- 

(*) Vof çz le premier extraie dans le Vohiiue XXI. 
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trouvons fdSerrés parles bornés que nous 
prefcrit la forme de notre journal. 

^Les loix d!Angleterre^ (dit l«*Auteur, 
^que nous fuivrons dans la divifion de 
;^fon ouvragei) embraflèut tant d'objet$^ 
»qu'il faut n^ceflaîrement^- pour eq ren- 
j^dre la connoifTance plus aifée àacquérir^ 
„les diftribuer méchodiquenient î & les 
»examiner chacune en particulier» en évi- 
4»tant fur- tout de trpp multiplier les di- 
s>vifîons9 & d* entrer d^ns des détails 
>,trop minutieux; (ans, quoi ôti'cbihbe- 
»to]t dans !a confuflonfic de là dans Tob* 
o»rcurité.}, On voit que nous'fuivons la 
traduâion, fans rien changer au fiyle^ 
qui nous paroit fufceptible decoçreâions 
i bien des égards ; lîia^s tiontinuons^ >,La 
«loi municii^ale n'a pour bbjetque la con«' 
^duite des !individus; elle leur indique. 
»ce qu'ils doiveat faire & ce qu'ils ne 
^)doivent pas faire , en feur mgntrant ce 
>jquî eft jùftè ou injufte', & ce qui eft 
,)permis ou défendu^: Sanâio jufia^ a dit 
i^Çicéron, & après lui Braâqn, jubcns 
Jionejiaf . $f prohjitns coni/;aria. Donc 

»rob- 
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Jl^objet priocipâl de k foi • ifSliigleterre 

^y,t& le Droit & le Ton ; & c'«ft 4'^tès 

j^cela que j'ai fonotf mon planA fait mes 

j^divifîons* » ..w . ... ... 

3>rezaminetai dîabord ce qai eft droit 
9& jofie, &^ar confé(^nc ce que la loi 
x^ordonne quiiibit fait:' enfuice ce qui 
^eâ itijufte, & ce que^ par coaféquent, 
.^dle défend de faite; Eu fui>di?i{ànc 
s^enfuite Uàeok^ le jufte^ fexami^ 
^uerai 

»i ^. Ce qui <:oncerAe la perfonne do 
^Phémme^ &ce çuim eft inftparable, 
2>& qu'on pektnommer /ura per/bnarum. 

»a^« Les objets qui font étrangers! 
3>fa perfonne, mais qu^il peut acquérir , 
»& que la loi appelle Jus rerum, ou h 
s>droit des choies. , ' 

ssEn fuiv^nt la même méthode pour 
^rînjuftej j'examinerai 

}>i^«.Les torts qui font une infrac- 
i>tion au droit de chacun des individus^ 
2>qui les concernent perfonnellement , & 
«qui font les injures civiles. ' 

G 3 . .^«. 
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t i>5t^^ Les toct^ publics, "c'eft i Htm 
nce 'qui attaque le: droit .puUic:, .& qui 
B^^âe ^ cbmmunautïé^ que^ pour cela, 
»on nomme crime ou offenfe. 

i,Toutes les loix d^Angleter^e n'ayant 
urapport qu'à ces dfft^rents objets, }e 
tndivîfe»] ces commentaires en quatre 
biparties. 

3>I>ans la première, je traiterai des 
•3idroi€s des gens ou de^- pecfoanes, & des 
^moyens de les acquérir ou de les per- 
jidre. ' • 

y>Dans la féconde , je parlerai des 
x>droits des ehofes. &: des moyens de Us 
]»acquérir ou de les perdre. 

»Dans la troifiçme^. j^examinerai les 
.jitorrs privés ou injures civiles*, & les 
^moyens que la loi emploie pour les re- 
fidrefler. 

2>Dans la quatrienxe enfin, je difco* 
itérai les torts publics, ou autrement 
^»dits les crimes & les oiSênfesy & la ma- 
x>niere de les prévenir & de les punir.» 

Après cela Mn Blackfione fait voit 
que les droits perfonnels, qa*rl faut 
^ < ' re- 
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tefpeder pour obéir à la loi, font de 
deux ibrtes. 

' I ^.' Ceux qui concernent chaque par- 
ticulier , & qu^on nomme droits ou de- 
. ▼oirs ciiyls* 

ip. Ce qui -lui eft propre^ qu'on nom* 
lae ci^mmun^ent drc^ts^ jura. 

Tdus les d^ux cependant peuvent être 
compris dans la même divifioa} car 
comme tous les devoirs de toutes les 
Sociétés font de nature relative , il doit 
^n réfulter que s^ils font dûs par un hom- 
me, ou par un certaine quantité d'hom- 
mes > sis font^àuffi 'également dus par 
tous les autres réfpeâivement. Mais» 
l'Auteur penie qu'il fera plus aifé de 
n'envifager les droits que comme des de- 
Toirs requis, plutôt que comme des 
droits appartenant particulièrement âuac 
j)erfonnes« Par exemples le ferment 
d'allégeance, ou de fidélité envers le 
'gouvernement^ eft d'ufage ordinaire: 
confêquemment il doit être regardé com- 
me un devoir ou une foumiflion de la 
part du peuple; au lieu que de la part 
G 4 du 
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du laagifttat , il n'eft qu'un d^yoit d% 
proteâion: en.forte que c'eft/un d^yoiir 
réciproque de droit & de pcote^ion. 
y allégeance eu donc le dtqit^^j4 mjb- 
giftrac^ & la proteâion le. droit, du 
^ peuple* 

Suivons encore notre Auteur jusqu'à 
ce qu^il ait topt à fait développé. Ion 
plan: cette méthode, quoi qu'elle eiv 
graine quelques longueur;, ei| la. feule 
qui puifTe nous mettre dans le cas d'être 
brefs .& précis, pour ce qui npvis refie à 
dire. 

»La l^i diilingue les per(Q9nes, qu'^U 
]»le nomme naturelles, de celles qu'elle 
jaipQfnq^e 4rti6cielles. Les premières 
sfont. celles que DieUf ou lanacpre, a 
aslprinées; les iTecondes celles^ que la loi 
%^u ùxmics ppiir la Société & pour le 
39gouvetnement, & qu'elle nomme Cor- 
xiporations, ou corps politiques» 

),Les droits des perfonnes font de 
^deux forces; les (drQXts) abfolus & les ' 
a»( droits) relatifs. Droits ablblus^ par- 
lée qu'ils appartiennent en propre à cha- 
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2>qae homme en particulier, purement & 
>^mpleiiient comme individu ou feuU 
2>perfoline particulière. Droits relacrft» 
»parce qu'il le$ tienc de ft qualité de 
nmembre^de la &>dété, & qu'ils fcmt 
9>une/uite de&. relations que tous ceux 
,>qui les compôTent ont les uns arec les 
j^autres. 

»Dans ce premier chapitre j'eiami- 
pfiei^at cottt ce qui a rapport aux droits 
^abiblus. Les droits abfolus des indivi- 
^dos îont ceux que les hommes tiennent 
^de leur état primitif > c'efi à dire de la 
sj^nacure» &dont tous les hommes doi- 
^▼eiit jouir^ foit qu'ils foient unis en 
i^Sociétés, fi>it qu'ils ne le foient pas. 
JLes loix municipales ^'ùnt fiût les 
j^hommcs, nV>nt rien ajouté ni à la Ibr* 
pce ni à l'étendue de ces droits; car 
3!>robjet de ces lois n'a été que de régler 
^li conduite de Phomme cot&àéti com« 
3^rae fldémbre d'une Société,' & comme 
^ayant des relati<ms avec les.aotres mem* 
sbres de cetiaé Société pc«ir iaquètte lel 
j^oix ont été établies, puisqu'elles ne 
G 5 »re. 
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sTegtrdent que les deToirs réciproques 
i»f}e.|:ous cenx qui la campofeitf:.; ^e (or- 
i>te qu^un hoœme^ quelque vicieux, quel» 
»que mécliatit qu*il hîtf'n'z rien k re« 
y^douttt des loix humainefi; s'il né viole 
yipas les règles de la diceuce publique & 
^%^i\ ne fe permet pas des aâions qui 
spuifTent nuire aux autres. Mais fi, au 
»coaCraire> il rend publique fa corrup* 
i>tion9 ^^lle» par exemple^ quefonpen* 
2)Cliattt k rivrogaerie, alors ce vicè^de* 
«venu public, devient pernicieux à la 
s»Sociécé par le fcatidale qu'il donne , 9c 
»cVfi aux loix humaines qu'il appartient 
iftde le corriger, attendu que par la pa^* 
sblicîcé qo'ila donnée à ^n vice, H a 
«»intére0e la Soci^ k. fes efièts^ de fa*" 
j^çon qu'il ^â'd^enu, pour ainfi dire^ 
iid^une nature différente qu'il n'écoit au*' 
»fiaravant.„ . 

. L'ÂQleur cite plufietiis autres eirom* 
plea^iemblablea & prouva que les vues 
primsipalfis^ de: h Soeiétié font de main- 
tetiir les. individus qo^ la compofenti 
dans 1$ jJQuiflîmce des droits abfolâs qu'ils 

tien- 
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iîcimeot des lois immuables de lanacare, 
-mais qii*ils ne peuirent conlèrver faos 
Paififiance des lots établies par le con* 
cours ummime de tous les membres de la 
communauté. Ia loi commune ne doit 
4c 4e peut être confidérée que comme 
explicative^ & faite pour fputenir & 
'maintenir les droits abfolus des indivi- 
dus , qui par eux mêmes font fimples Se 
en petit nombre ; mais qui devenus re* 
ln(ifsp font aufli devenus plus nombreux, 
.plus étendus, plus compliqués. 
. Après cela l'Auteur examine jusqu^c^i 
peut s*étendre la puiflànce des loix^ dans 
ce qui concerne les droits abfolus ; & 
josqn\>ii en efièt elle s* étend préiènte- 
tnentven Angleterre , tant pour leur 
maintien 9 que pour la confervation de 
ces mêmes droits. 

»Uliomme, dit- il, eft un agent li- 
3»bre, qui a la faculté de difiinguer le 
»bien d>vec le mal, ainfi que lc« pour 
»voir de choifir entre l'on & l'autre; ft 
^c'eft ce pouvoir doi\t il jouit, qii*on 
Innomme- la Ubcni jiatiO'tlU. ÇetteUi*^ 
G 6 «berté, 
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Jàettéj qnMl tient de la nature, qa^il 
«acquiert en naiflaot, & qu^il hérite de^ 
i>fes pères j eft un don que Dieu lui fîe^ 
«lorsqu^îl le créa. .Mais du moment que 
»riiomme encre en Sfc^té avec :d'autres 
x>lioauDeS| il remet à la Société, dans 
«laquelb il eft admis^ une partie de cette 
i^méme liberté, pour prix des avantages 
joqu^il reçoit de fon admifSon dans la mê- 
j^rae Société* Dès ce moment l'homme 
i>contraâe Tobligation de ft conformer 
j^zut lois établies par la communauté; 
D& cette efpece de contrainte à laquel- 
^^le il fe foumet, lui devient beaucoup 
j^plus utile- tfoe la liberté fiuvage dont il 
,»jouiâbit & donc il fe dépouille. » Ce 
que Mr. Blackfione dédiât de ce princi- 
pe efi tout en faveur de la liberté civile^ 
qui reftreint la liberté naturelle, ouïe 
droit abfolu, pour l'avantage de toute 
là Société; car s'il n'y ayoit point de 
droits relatifs^ il fuidroit que chacun 
put jouir du di;oit ^bfolu^ & il arrive- 
roit que ni la vie^ ni les pofTei&ons, ni 
riioafnear des citoyens ne feroient en fu- 
reté. 
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refé* Il -réfulte décela (pie tontes les 
loix faites pour empêcher les hommes 
de fe nuire les uns tuK autres , quelque 
contraires quMles paroîflenc k la liberté 
naturelle» fervent tiTeotielIemenc k afiti* 
rer 6c même à fortifier la liberté civile ; 
mais toutes celles^ qui fans motif & fans 
caufe, font uniquement établies^ ou pont 
fervir Tambition^ ou pour (atisfaire quel*- 
ques defirs particuliers, font des loix ty- 
rannsques, nfimporte qiMles foieht pror* 
mulguées par Je monA'qne, par le corps de 
la nobléflê, ou même par Taflemblée ttai 
tiere du peuple. Une lof eâ tyranniqoe^ 
dès le moment qu'elle n'a pas pour objcc 
une utilité réelle , ou qu'elle M^ntraint 
6c prétend régltifAd:; conduite des citoyens 
dans des chofes âbfolum'eat iildif&rehtes 
ii la Société. l/lt:Blackfiont cite à cette 
octafion la loi donnée fous Edouard IV^ 
qui défendoit aux (impies genililshommes* 
de porter y comme les Lotds, de» &u* 
l{ers ou des bottes dont la pointé eue 
deux pouces de «long. Cétoit une loi 
tyranni|]ue» parce que» quelque ddiçulê 
G j qoe 
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qu€ pÂc paroicre alors Tufage >de ces foH- 
lîers pointus obfervé par la peticie no« 
bleflèy ii ëroic fort indiffiSreot au bien 
public quMl fût coniervé ou aboli. Sous 
Charles IL on fie une loi , pour que les 
morts faflênt à Tavenir enfevelis dans de 
b flanelle d'Angleterre. Au premier 
coup d*œil Tobjet de cette loi paroit af- 
fez peu intéreâânt pour le bien public; 
A: cependant ^quahd on la confiderë avl^c 
attention ^ on trouve qu'elle nVtoit pas 
contraire à la liberté publique, puisqu'el«. 
le avtyit pour motif d'encourager en par- 
ticulier les fabriques de laine^ & le com- 
merce en gÀiéral dont les incéréts font 
eflèntieHeaient liés aivec toute la nation. 
C?efi ainfi, oblèrve notre Auteur, que 
les loir, lorsqu'elles font prudemment 
établies, ne peuvent jamais étre'defiruc* 
tives de la liberté, dont alors elles de* 
viennent même le ibutien. 

Nous nous fommesafièz étendus furee 
qui fait Pobjetde l'ouvrage de Mr. Black- 
fiont; nous allons examiner rapidement 
ce qui fait le contenu de chaque du^itrèé 

11 
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Il s^àgic dans le premier chapitre des 

droits des perfonnes. Lts .droits abfo^ 

lus de chaque Anglois, pris dans un Cens 

politique & extcnfif , font appelles corn* 

munément les libertés. Fondées ilir la 

oaturé & fur la raifon, & èfTentiellemenc 

liées à la forme du goMvernementiCes liber* 

tés ont peu fooâèrc des différentes agita* 

tions, & des changements qui y (bot ar^ 

là^és. Ce qui foutîent les libertés du 

peuple Anglais^ qui ont été attaquées plus 

d*ufie fois dans des temps de co|ivol(ion, 

mais qui, l'orage calmé, ont été'remifes 

dans l'équilibre qui leur efi propre, font 

premièrement la grande chartre, obtenue 

l'épée à'ia main, fous le règne de /r^if, 

^ la confirmation qu'en donna enfiiite 

avec qtttlques changements ifr/irilIT, 

fils du roi que nous vêtions de nommer. 

Ces documents, qui font plutôt^ félon 

le Chevalier Edouard Coke^ une recon«. 

noiflànce authentique des loix fondamen- 

taies de l'Angleterre, que des aâes de 

CQocefiion, , furent enfoite confirmés 

par le fiatuti dont le titre eft confirmatiQ 

'car- 



i6o JOURNAL 

cartarûnif qui» ainfi que la grande char- 
tre du Roi Jean, & celle de Henri III, 
onc fervi pour faire la loi commune. 
Tout jugement contraire k la grande 
cfaartre eâ nui de droit i & pour qu'el- 
le foit généralement connue» on la lit 

^au peuple dans toutes les paroiflès des 
trois royaumes 9 deux fois par an, & le 
miniftre excommunie tous ceux, ^ par 

'paroles ou aâions. Contreviennent à ce 
qu'elle contient. Suivant le Chevalier 
Edouard Cake^ trente -deux fiatuts ont 
été donnés pour la corroborer, depuis 
Edouard J. jusqu'à Henri IV. Après 
un long intervalle on 'a donné la pùition 
de Droit ^ qui eft une décbration aii« 
thtatique du Parlement, confirmée par 
Charlisl. lors de fou avènement au tnrô* 
ne, de toutes 1^ libertés du peuple An- 
glois, qui depuis ont encore été afliirées 
par l'aâe habeas ' corpus , paflS fous le 
regnrde Charles IL Lorsque le Prince 
d'Orange arriva en Angleterre avec la 
PrtncefTe Jlf^riV, fa femme, on leur pré- 
feata le bil des Droits qu'ils reçurent| 

' - & 
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& >aiu)uel le Pafieotent donna foccë dt 
loi^ le ^3 Févrj/er 1688* Ce bil eft 
terminé par des termes ù intéreflants 
4M>tti;je$.Ûbes&^<jde.la..i}aÛpn Angloife, 
.^oe^nôus croy.^is devoir le^ irappoccer 
ijd d'après Mr. ^^dtjialù. :• 

Les .dnglois y demianient çue • i» 
droits^ & fur* tout ceux.^ui fçnt anti^ 
cèdent^ au dit bil^ leur foient conjervés^^ 
comme droits 6 libertés, à eux apparte» 
nfints indubitablement y ù reconnus, par 
le Parlemerit. Ùeclarant que ti^HS cesi 
droits & libertés reclamés par ledit bil^ 
font vr (US y de toute ancienneté , ù font 
bfcn véritablement les droits ^u peuple 
de ce royaume- Ces libertés enfin ont 
été confirmées au commencement de 
cette^ centurie par' Taâe de Set'tlementp 
<]tti fut donné pour afTurer la couronne 
•dans Tilluâre maifon . de S. M. régnante. 
Dans cet aâe on fait quelques nouvelles 
additions , pour aflurer encore mieux^ 
dit Mr. Blacifloitef notre religion | nos 
loixy &^no5 libertés. On y dk endùtc 
que ces dcoi^f du peuple Anglais font 

; * aufli 
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mIE' anciens que kii, & qu'ils (bnCtoiiis 
conformes à Tancienoei doAriiie d^ U loi 
commune. 

Nous' avons va commenc font afliirés 
lea di;oits do peuple Anglois ; il eft temps 
de voit quels f<)nt cm droits» Il y «n* a 
crois qui foppofent tousies aotres. 

ï) Le droit de la fureté des perfon- 
nes p dans la jouiflance perfonnelle , 1er 
galefy & nofi Intêrrbm'pile dè'fa vie» de 
Tes meubles, de foQ corps^ de fa fanté 
& de fa réputacion. . ' 

i) La liberté^ de pouvoir changer dfi 
fituation Se d'habiter dans, quelque lieu 
qu^on veuille choifîr, fans qu^on puifle 
être arrêté ou emprifonné, à moins que 
la loi ne Tait préalablement ordonné. 

. 9) Le ; droit inhérent i chaque .indi- 
vidu Ânglois de k| propnété 4^ ^es hiéitt» 
qui confiée d^âns le libre ufage & la li- 
bre difpoÇtion de ces mêmes biens, fans 
qu^on puifle jamais être gêné ou contraint 
.que pour la partie feulement, & de la 
•manière que la loi du pays Ta prefçrit. . 

' Dans 
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. Dans tous ces cas & ceux qui y font' 
relatifs, aucun |)ohmie libre ne peut 4tre 
jugé que par fes pairs» Voici ce que 
4btue la loi çomnione par rapports aux 
libertés dont nous venons de parler. La 
jauiâânce de la vie eft aflurlfe par Iqs 
/loix i l'enfant même qui n'eftpas enco- 
re néi & désole même inAânt qu^il exifle 
^ans le ventre de fa mère. De là toute 
iemme.veft déclarée^bomicide , û au «so- 
nnent qu'elle k fent groiSe, elle fait la 
moindre^ ckctfe ppur détnail-e fon fruit, 
lien €Û demêniede celui qui la mal- 
:traiteroit ttfft^ pour^ccafionner la mort 
de l'enfant, foit avant, foit après fa 
«aiflânce. Ua enfant, ^ dès le ventre^ de 
fa mère, eft réputé né par la loi & il eft 
cenfè capable de recevoir des'le^s; on 
pçut, en fa fkveur, faire dès rubAicu- 
tions,. & lui nommer des tuteurs; -il 
peut poflè'der des terres & avoir des ré« 
venus pour ibn uikge. 

L^horame en fe dépouillanè d^une par- 
tie de iks droits abiolus , ne fait que les 
confier aux loîx qui doivent veiller à la 
t'^ 4 coa- 
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conCqnrarîoft de fa vie & de fe& oieni- 
btcs. il rentré^ dans la jouiâànce der fis 
-droics^abibius, datis les cas oii les loix 
:fie.pimcraîeotlè pxoiiger^ cQmme.locsgé 
qu^il eft obligé, de maltraiter quel^u^uà 
.pour ne Têtre pas lui*i|lénie» on d^oter Ip 
TÎe.à celui qni le tueroît| s'il ne le pré^e** 
Dok pas. Cette tÈéccffité abfolue Pez- 
cufe: & le rend innocent; mai» il fant 
pfmt cela <|u^il ait été h€it$, dVut de (k 
'mettre i Tabri du péril fous la proteâioii 
des. lois , & qu'il aie pris toutes les me* 
•iures prefcricés pour éviter le mal qu'il 
ta été forcé de. âùre. Il faut donc que 
ies craintes foient bien fondées & la dé- 
treilè réelle» pour <p]e TefFet en foit jus- 
tifié: Brackton s'exprime ainfî for ce 
/point: Non fufpicio cufuslibct vani 6r 
mttiadofi àominis , fidialis fuœpûfii 
eadtreàn viruM eouftanttm* TalU tnim 
4thtt effe m<tus, qui in fi contineat vi- 
tas periculum j aut corpixris craciatum. 
Toutes ces firrécautions font prefcrites, 
parce qu'avant tout il faut recourir ^ la 
Joi^ pour peu qu'il foit poffible de pré« 

venir 
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teobW1md^naas€08tees>U perte èàh 
▼ie» . .oa .de^:^cl^ties. àtii* dts /metabmsi 
M; peut Préparer, tout rooyedi employé 
pour tpnktvtrVvn ou Pa^reeft légiti- 
mé par la loi p. qai ^dit.: ignofiitur ci qui 
fcnguinêm:. fuum .faaUter qmttitcYii^^ 
dcmptuaiifùlueriu, ..'^ i : / 

. La loi ac^fe .consente pas. de vj^ller i 
la confervation des.n^mbires & de la vie 
djes hommes^ die veuç encore 'qu'ils puif-^ 
fent en faire ufagô; ce qui autorife Pin-^ 
digeat à jdemandec à la paxtie; la plus 
opôleitte de la Société les moyei» de. 
fobJfifter. Ceft piMr cela qu'oA a formé) 
divers établiflemetits confacrés à (oulager 
les pauvres, & fair* coût i leur ailtirec 
ht vie en leur afiorant ^da roiccupalû>o; 
Confiantm rmXvit que le >tréibc public 
e htcetint les. pauvres, pour empécl^eri lei 
parèbtS' de tuer on dVjp/rx^rl leurs. $n^ 
fants. On voit dans le code 4^ Th&Qfi 
dofc la niéme loi; o^ats elle ne fe frouv^ 
fta àms le recueil de JuJHHl^nji . U n'^ 
« en Aoglettqrre que deux moyens, par lesb 
^udsies citoyeds ^uveaft^peidrelU vië^ 

ou 
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/ T0asle5:Angloi5t>ntdro4#^'d«^frfr^ 
CflOlicmoer comce quîcotique ^oiidfroit 
tenter de tiuirè à- ieut fant^ où à Itut rë-* 
putacion. 6'ils n*avo3enC'''{>àir là joéi£^ 
faaçe 4^ ÇÇs dcpifs, tous' Us ^gj^es l^ur 
^rqiep^t iamilesy, ; ; . * [■ rr . } 
, ^prè$,le$ ay^n^gef -^qptjDpus yenoMt 
depader,. celai vde la jpuiiT^çfe^^^a'la; 
liberté, eft fans doute le plus précieuir. 
La loi Angloife veille autant k la liberté^ 
cju'^ Is^fa^té des perfoiH^es ; nous av^n^ 
d^' touché cet àiticle^ nous i;kous caa* 
t^t^rôns de rappoueçjfci çopaiTage de 
U gtdindf chznvej. qu^ eil relatif à cet 
objet. Nui homme, I/brc, y eft ildir, 
ne peut --être arrêté^- ou emprifonné^ 
quen ver fa À*m jug^mt/it de fe$ pairs ^ 
^ par me permiffion^ çn par ordre ear- 
près Je if loi* X^^^ emprifonBemeRt 
fait pat la force d^une puiflance arbitraî-^ 
T^f .f:ft.;déjç|a:ç4»9^î> .4^ ïnéme qo^.jcous 
|fs aâes. que* Je .pci£cxnnier auroit faits 
p^r .. pi'pctirer * f^.^ déliv^rance ; f a . lîeii 
que de pareils a^es font très- valaUes» 
lorsqu'il les a faits ^ étant déGenu légale* 
^^ ' '- ment* 
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ment. - Pins an tel emprifonnement eft 
iecret} plus il efi contraire à la fureté 
publique. On regarde en Angleterre corn 
soe une arme très- dangereufe le pouvoir 
arbitraire d^arréter un citoyen : ce pouvoir 
ne peut avoir lieu, même dans le danger le 
plus imminent. Il n'y a'que peu de cas 
oh Ton pourroit fufpendre V$£tt d'haieas 
corpus, en forte que le Roi pût faire em- 
priîbnner fes fujets, fans être obligé dVn 
dire les motifs. Ce n'écoit qu'en pareil 
cas que le Sénat de Rome donnoit auK 
Diâateurs une autorité abfolue: le dé- 
cret du Sénat qui précédoit la nomina- 
tion de ce fopréme magiftrat étoit éhon^ 
ce en ces termes : dent operam confules, 
ne quid respublica detrimenti capiaii 
& ce décret étoit nommé, Senatus con^ 
fidtum uUinîœ neceffitatis* On ne to* 
1ère dans la Grande* Bretagne les em- 
prifonnements arbitraires que dans les 
cas les plus urgents* Alors la nation fe 
dépouille pour un temps de fa liberté ; 
. mais elle ne fait cet abandon .volontai- 
re, que pour la mieux conferven Dans 
Vol. XV. H tout 
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tout autre cas perfonne ne peut être ar« 
rêté qu'après les procédures légales or^ 
données par la cohftitution; le prifon- 
nier eft toujours en droit d^obtenir Yha^ 
béas corpus, pour que les juges du banc 
du Roi puifTent décider fi Pemprifon- 
nement e(l bon & valable , fans quoi le 
geôlier ne pourroit retenir le priibn» 
nier. 

Un citoyen Anglois peut fe domici- 
lier dans tel endroit d'Angleterre qu^il 
le' juge h propos , & autant qu'il le troa« 
ve bon. Le Roi peut donner le refcripc 
ne exeat regnum, pour empêcher fes 
fujets de fortir du royaume fans fa per- 
miflion; mais ce rCeû que pour Pavan- 
tage que peut en retirer la communau- 
té ; il n'eft fur la terre aucune autorité, 
hors celle du Parlement^ qui puîfle for- 
cer un Angloî? de fortir dq royaume, 
contre fa volonté ^ pas même un crimi- 
nel : car t'exil & la tranfportation font 
des punitions inconnues à la loi commu- 
ne , excepté quand cette punition eft in- 
fligée ou par le choix du criminel lui- 

inê^ 
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même, qui la préfère à une plus rigou* 
reufe, ou en vertu de quelque aâe du 
Parlement. Cela va fi loin , qu'en ver- 
tu de Taâe habeas corpus , aucun fujet 
au royaume ne peut être envoyé priibn* 
nier en Irlande^ en Ëcofle, à Jerfey, à 
Gamefey & autres lieux fitués au' delà 
des mers, oh il ne pourroit pas jouir du 
bénéfice de la loi commune. Le Roi lui« 
flaênie ne peut, fous prétexte de récom-^ 
penfe, envoyer aucun de fes fujets, s'il 
ce n^efl de Â>n gré/ hors du royaume 
pour y remplir un pcfie quelconque^ pas 
même pour être fon repréfentant, ou fon 
député en Irlande, parce qu^une pareil- 
le marque de faveur pourroit, dans îe 
fond y être un moyen de vengeance. 

La propriété des biens eft tellement 
établie par la conftîtutioti, que, hors un J(h 
gement légitime porté en vertu de la te- 
neur des lorxy aucun homme libre ne 
jpeut être privé de (a poflèfiionj ni de 
fa liberté, ni des franchifes de facoutu* 
me. Plufieurs ftatuts donnés dei^ms la' 
grande chartrc dlfet>t auflTi précifémeht, 
H a ^ que 
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que les biens d'un hooinie libre ne poar* 
ronc être faifis, ni mis dans la mûnduRoi^ 
& que faire le contraire feroic agir fcanda* 
kufementy contre refpric de la grande 
cbartre & Tintention de la loi du pays. Us 
ajoutent encore, que perfonne ne pourri 
être privé de fon héritage^ ni expulfif de 
fes biens, fi auparavant on ne Ta pas fom- 
mé de compatoitre devant le tribunal do 
juftice pour y être jugé par la loi* Cela 
va fl loin^ que les droits de propriété 
des Ânglob ne peuvent être violés^ mê- 
me lorsqu^il s^ agit de l'intérêt public* 
S'il s'agiflbity par exemple , dit notre 
Coiiimentateur, de la conftruâion d'an 
nouveau chemin, & qu'il fallût le tracer 
à travers les terres d'un particulier, il 
faudroit que le Roi demandât auparavant 
le* confencement du propriétaire* En* 
v^in prétendrpit-on que le bienparticu- 
lier doit céder au bien public; cette 
maxime paroitroit trop dangereufe, pour 
qu'on foufFrit qu'un particulier ^ & ua^ 
tribunarmême I put juger de ce qui con- 
vient, ou ne convient pas au bien géné- 
ral. 
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rai. D* ailleurs rien n^interefle tant le 
public qae la confervation des droits de 
chaque individu en parciculien La puif- 
fancé législatrice peut feule obliger un 
particulier àaquiefcer^ contre fon gré, 
à ce qu'exige le bien général , mais ce 
fi*ef{ jamais en le dépouillant arbitraire- 
ment de fa propriété ; ce qu'elft lui ôte, 
lui efi rendu par Tinderanité de ce qu'el- 
le lui accorde ; alors le public eft réputé 
m^ iiidividn qui fait un échange avec un 
aïkre individu, & la piiiflance législa* 
trice ne fe permet jamais cet aâe d'au* 
torité, qu'avec la plus grande circon- 
fpeâion. Comme on pourroit dépouil- 
ler le citoyen fous prétexte des néceffités. 
publiques, la loi d'Angleterre porte 
HXï*aucun Anglais n^eji obligé de payer 
aucune taxe, ni d*agir que de fort con' 
fentement^ ou de celui de fon repréjen^ 
tant, même pour Ja défence de tétat & 
le maintien du gouvernement. Le fla- 
tut 18 à^ Edouard I, CBap. Ç &6^ porte 
que le Roi n'établira^ ni ne lèvera au* 
cune aide ni taxe> que du commun con<- 
H 3 . fen- 
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.fèntement de tous les habitants du royau- 
tçe« La requête préfentée k CAarles L 
jiommét fuppreffiQn des droits^ à mis fin 
aux emprunts forcés & aux dons gratuits 
extorqués, qui avoient été perçus pat 
plufieurs Princes contre refprit de la loi. 
Le flatut de Guillaurhe & Marie vient 
encore àrrappui de cela, & die au Ch. z, 
qu'il eil expreâTénaeht ordonné, qu'on re- 
gardera comme illégale toute levée d'ar-^ 
gent faite pour Tufage de la couronne, en 
vertu de la prérogative royale, qui fe* 
roit à longs termes, fans avoir été préa- 
lablement accordée par le Parlement» 

Les droits abfolus des Ânglois font 
appuyés par des droits qu'on peut nom- 
mer auxiliaires ou fubordonnés; tels 
font la' conflitution, le pouvoir & les 
privilèges du Parlement; les prérogati- 
ves du Roi limitées à des bornes fixes 
qu'on ne fauroit paâer fans le con- 
fentement du peuple; le droit naturel k 
chaque Anglois de pouvoir s'adreilèr 
aux cours de juftice , pour demander le 
redreflèment des injures ou oiFehfes qu'il 

peut 
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peut efluyer. Le Roi étant Torgane de 
la grande cbartre^ eâ toujours cenfé être 
préfent dans tous les tribunaux , & y té" 
péter fans ceâê ces paroles de la dite 
chartre: Nulli vendcmus , nulli negabi^ 
mus aut difftrcmus rtSum vel jufiitiam^ 
de forte qa^ilêft impoffible qu^un An- 
glois foie hors d'état de fe faire rendre 
juftice des torts qui lui auroient été faits 
in bonis ^ terris ^ vei perfona» La loi, 
outre cela efl û claire, ù ftable» & fi 
précife qu'il n^eft pas au pouvoir du jttge 
de prononcer arbitrairement. Il y a dts 
lois qui défendent de donner, fous le 
grand ou petit fceau, aucun ordre qui 
fuit contraire ou préjudiciable à la loi. 
Les mêmes ftacuts ordonnent aux juges 
de ne pas obéir k de tels commande* 
ments. La forme même de la loi ne 
peut être altérée que par le Parlement, 
qui doit regarder cette forme comme 
le rempart de la loi. Dans le cas où 
le cours de la juflice ne pourroit appor- 
ter remède à des injures ou ofienfes ex- 
traordinaires, ou à une infcaâion mani- 
H 4 fefte 
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fefte aux droits ci-deflus mentionnés^ 
tout individu Anglois eâ aucorifé â je« 
courir à la loi fubordonnée, c'eft à dire 
i préfenter une requête au Roi ou à Tune 
des chambres duParlement, à l'effet d^ob- 
tenir le redreflement de fes griefs; & 
Pon n'a reffreinc cette liberté que pour 
le maintien de là paix au dedans du ro* 
yaume, & pour prévenir les révoltes. II 
y en eut une en 1^40 en pareille occa* 
£on. Voici un trait que rapporte Mr. 
Blâckfione^ & que nous croyons devoir 
tranfcrire mot i mot, fans en faire Tap-- 
plication. y^Pierrel^ dit-on, établit une 
i>Ioi qui défendoit k tous fes fujets de lu! 
s>préferiter aucune requête , avant qu'ils 
^n'en euflent préfenté une femblable k 
i>deux différents miniftres d'état^ & dans 
»lefeul cas ou ces deux roiniffres n'au- 
croient pas.rendu juftice; mais fous pei- 
gne de mort, au cas que les plaintes por- 
»tées dans la requête, ne fe trouveroient 
>,pas légitimes. L'effet de cette loi du 
]»Czar fut que perfonne n'ofa préfenter 
acette troifieme^ requête 1 de forte que 

yles 
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Jies ptainces & les grkfs de (et (ujets ne 
39poovaiic panrenir jusqo'à lai , il n'étoil 
>,îamais ni dans Tobligatton ni dans la. 
x^puifTance de les redreffer. II n'eft pas 
,>étonnanty ajoute Mr. Blûclfionty que 
j^Montesquieu f rhomme de France qui 
»a écrit avec le plus de liberté, de force^ 
x^& de génie, ait dit, (au fbjet de no* 
3»tre confticntion, ) au fein même de fa 
j^patrie, (L. n . j,) que ta nation Angloi- 
^fe eft ta feule du monde où la politique 
»& la liberté civile ont établi le meilleur 
xjfyftême de loix poffible. » 

Notre Auteur finit ce cfcapître à la 
page 2 1 5 > après avoir exhorté tes étu* 
d^nts en droit à s^appliquer i Tétade de 
la loi commune , par le même louhaît 
qoe faifoît au lit de mort le fameus JFr^ 
Pâo/a^ fa patrie; efio,ptfpttuat cecha^ 
pitre renferme 41 p^g^s* Nous allons 
paflèr au fecofi^ qui traite département ; 
fiqet (^e nous refervotis pour le journal 
fttîvant^ 
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Histoire KATtrRKLtE céisréÈAiE &c. 
par Mr. te €omterde Buffon, fervant de 
fuite à la Théorie de la terre & d'introduc- 
tion à PHifloire des. Minéraux; fupplémcnt. 
Tome premier, 40. 1774» 



Premier Extrait. 



Ce Volume eft divifê en deut parties* 
La première, compofée elie mé« 
me de deux auprès, traire des éléments, 
La féconde intitulée Partie expérimcn-^ 
taie contient fept mémoires , fur le feit'/ 
fur la chalear &c. 

De. la Partie ThéorétiqueA 

Pbmmjere. Partie. 

Réduifaiis.à leur fîmple. inpncé les 
proportions théorétiques de cett^^.pre7x 
raiere partie , (^ui ne font fouvent que 

conjeauralesf^ "^ " '^'^ " . 

- u Les 
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Les puifiânces de la nature peuvent 
le réduire à deux ^ celle qui caufè la pe* 
lanteur, & celle qui produit la chaleur. 
L«a farce d'impuliion leur efl fubordon* 
née ; elle ne peut s'exercer que dans les 
corps à reâbrt. Si la matière ceflbic 
de s'attirer, il n'y auroit plus ni refiort^ 
ni impulfion. Le mouvement ne Te 
communique que par rélafticîtd: on penC 
démontra (& Mr. Buffon croit l'avoir 
démontré dans la note) qu'un corps par* 
parfaitement dur feroit abfolument im- 
mobile & tout à fait incapable de rece^ 
voir l'aâion d'un autre. L'impulfîon n'eft 
qu'un effet particulier de râttrââion. 
Elle dépend encore plus de la force qui 
produit la chaleur ; puisque c'eft p^r la 
chaleur que l'impullion pénètre, dans les 
corps organifés. Tous les effets de I9 
matière morte peuvent fe rapporter à 
l'attraâion^ & ceux de. la naaniere Vive 
à la chaleur. La matière vive comprend* 
les étjres vivants, les végétants &c.' 

Toutes les parties conftitutives dela^ 
matière fant à reiTort parfait. .. Ia force 
n 6 ex. 
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eipanfive parole n' être que la réaâiofi 
de la force attraâive:* la chaleur, la lu- 
mière, & le £ba font les effets de cette 
force expanfive. Ils feront produits tou* 
te» les fois que les corps feront divifés 
en parties très- petites^ & qn*ils fe ren« 
contreront dans des direâions oppofJéf« 
Toqte matière peut donc devenir luroie** 
re, cbaleur^ on feu» puisque ces cho-* 
lès ne font proprement que la matière 
dtvtfèe, choquée en fens contraire^ 
(Mais la lumière du foleil^ qu'a -t- elle 
choqué en fens contraire p avant que de 
venir i nous?) 

La lumière a toutes les qualités eflen- 
EÎelles dé la matière. 

I ^. Elle eft divifible par le prifine. 
2^. Pr/âii/e,puis<^'e}le fléchit auprès 
des corps» fi elle entre dans la fpbere 
de leur attraâiona 

^^. Compofle de parties d^inégale 
pelanteun 

4^» Maffive, puisqu'elle déplace des 
corp;i afiespeiancs^placés au foyer d'un bon 
oirost; ardent^ avant que de lesfimdre. 

Com» 
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Comme toute matière peut (ê coii« 
▼ertir en lumière par la divifion & le 
choc de Ces parties, la lumière peut de« 
veuîr toute autre matière ^ au*moyen de 
Faddition de fés parties accumulées par 
rattraâion*. 

La lumière & le feu font deux fub- 
flances diftinâes & compofëes diffifrem* 
ment. (Qui dit fubfiance diftinôe, ne 
dit pas matière de diffîrente nature» 
contre ce qui a été dit. ) 

La lumière fubfifte par elle même & 
par- tout ^ le feu ne fubfifte que par des 
aliments & dans quelques points de TeC» 
)»ace; il n'eft que le produit de Pindu/irit 
de Tbomme. (Je demande k Mx.àeBuf^ 

/on, pourroit*il y airoir dn fea artificiel 
a*il n'y ktroit pas un feu naturel produit 
parlanature,c^eftàdire| par le Créateur?) 
La lumière n^efi que le principe du fe« 

• fr non le feu. Ce n^eft ^as même un 
principe immédiat. Il fuppofe la cba-* 
leur entre deux. Là chaleur n*efi-elle 
pas une autre manière d'être , une modt- 

dation de la matière ? La lumière» oc» 
H 7 eue 
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cope les VQides de Ponirers; la chaleur 
eft répandue dans la matière foHde ; elle 
pénètre tous les corps , & la lumière pé- 
nètre feulement les corps transparents. 
Les molécules de la chaleur font plus 
grolTes que celle^de la lumière, (La cha- 
leur a donc des molécules , des parties. 
Je tranfcris mot à mot ces idées ^ elles 
ferviront à Thifloire de refprit humain^ 
I^e froid de Pathmofphere à la hauteur 
du fommet des montagnes, pourroit 
bien venir de ce que les atomes de lu* 
miere fe ré&oidiflènt en venatit du fo4 
leîl jusques là; & la chaleur dé Pair dea 
?aliéeS| pourroit être caufée par celle que 
ces mimes, atomes acquièrent de noo» 
ieau en traveolant Pair épais^ fie en frot- 
tant contre Tes parties* ( Refte i favoii^ 
£ le foyer d^un miroir ardent n'efi pat 
«uflî chaud au haut d'une montagne qu'en 
bas : pour moi je le crois. ) Cette perte • 
dje chaleur eft comme le quatre • quarréj 
4è la diftance au foleîl y c*eft à dire, quel 
cette chaleur fera deux raille cinq cent 
millions ile'fai& plùs^ foible.fiir uneimon-t 

tagn« 
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4:agae qu'au fortir du foleil. Xar dtaleur 
ne paroit fe fixer dans aucun corps , m 
lieu que la lumière s'incorpore & s'é« 
terne dans rqùs ceux qui ne la réfléchie 
lent pas« II £iut reconnoicre deux for- 
tes, de chaleurs. Pane lumineufe, qui 
vient du foleil, l'autre obfcure , dont le 
refervoir eft dans le globe terrefire. Il 
faudroit prendre pour dègrë de froid ab* 
folu y un point. cÛx mille fois au defibua 
de la congélation , & non pas mille fois^ 
pjiisqu'on a^dé^à produit i Petersbourg 
(en 1760) un froid de 590^ Celui de 
Vathmofphere n'étant que dé 31*, cerné-* 
me froid artificiel, fuivant la proportion 
du : froid naturel^! auroit été* de 133^' 
en Sibérie, oit. le tfaerttiom*etfe defcend 
au 70* ' > , . • 1 

L'aie: eft de toutes les matières celi& 
que le feu divife le plus facilement : il 
€& abrolumeht nécefiàire k celui-ci pour 
qu'il puifle. opérex. Les matières incom-* 
buOtbles.A^ U>fojittque par défaut depar-» 
%tfS5 4égeee^tcaé«ieQnes^it buileufes> ex** 

On 
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On augmente Paâion 4n feu de fxoxi 
■unieres difi^reotes. 

1^. En augmentinc (a rittSc par 
des ibufflets, &c. 

x^. £n angnientaot fon Tolame dans 
les fourneaux de té^etbtre, pour les ma* 
Bu&âores de glace , verre &c^ 

3^. Enfin en augmentant (a mafle 
avec les miroirs brâlants. 

La première calcine ; la (econde fond^ 
\k troifieme voiatiiife. 

On peut de même réduire k trois let 
daflês de tontes les matières minérales, 
qu'on piBut (bumettre k Paâion de cet 
âément. 

La première comprend celles que foo 
aâion rend plus légères, comme le fer» 

La féconde celles qu^elte fait devenir au 
contraire plus pefantes, comme le plomb. 

La troifieme celles fur lesquelles elle 
ne produit aucun eiFet fenfifale, comme 
For. La portion enlevée au marbre par 
le feu, & la portion donnée an plomb font 
inconnues;* & quand on opère fur les 
fttbflances après la calcinatdon^ ce n'eft 

plue 
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plas fur le marbre £c fur le plomb oatiH 
tel que l'on opère. 

Certaines matières augmentent de 
poidç par le feu, parce qu'elles Tattirenr, 
le rincorporent, & que le feu eft pefanK 
Celles qui perdent du poidsjfont des fnb* 
fiancés dont la force attraâi ve eft moindre 
que la force expanfive du feu , les matières 
de ces deux claflès ont donc une certain 
ne affinité avec le feu que n^ont pas cel* 
les qui, comme l'or, l'argent, le grès, 
ne perdent, ni ne gagnent. Mr.de Bafi 
fon a imaginé cette divifion en trois 
clafTes, pour tâcher d'en déduire la con- 
noiflance de l'agent , ou du feu, parles 
diffi^rents rapports qu'il peut avoir avec 
les fubfiances auxquelles on Tapplique» 
Il croit que, faute de comparer les rap- 
ports, ainfî que les moyens d'applica- 
tion, on tombe dans des contradiâions 
apparentes^ & dans des erreurs * nuifi* ^ 
blés. 

La chaleur des charbons eft plus gran- 
de que celle de la flamme: un lingot de 
fer rouge de cbaleur allume les matières 

corn* 
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eombiififUes qu^oh y applicpe, tant qu^il 
conferve fa rougeur. Un fieu de paille 
cent fois moins chaud que ce même fer 
q^and il n*eft pins rouge , * allume des 
matières que ce fer n^allume point. Cela 
fait penfer a notre Auteur que dans toute 
excandefcence il y a de la flamme qui en- 
vironne le corps chaud , & qui ne s^en 
éloigne pas aflez pour être agitée pat 
l'air. Ceâ par la lumière que le feu fe 
communique; les métaux , pierres &c. 
ne pourront enflammer d'autres corps 
que quand ils feront devenus lumineux. 
La chaleur durcit les pierres h propor- 
tion du temps qu'elles Pont éprouvé ; & 
les rend au(H plus pefantes : mais la 
pierre calcaire perd la moitié de cette 
pefanteur ^ de fa dureté par la calci- 
. nation. 

Smcoj^jdjs Partis THÉonériquE. 

Des Éléments, 

Vaitf feaUf & la terre. 

Le feuj & même le plus petit feu, 

£ùt peçdre à Tair. foo . ébflicité. Dans 

> cet 
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cet.^tac il étfTe d'étcc volatil, devient 
lixe, & sMncorpore aux fubftances datis 
lesquelles il pénètre k Taide de la chaleuf* 

La chaleur des animaux & celle dos 
▼égétaux eft encore alTez puiflante pour 
produire fur Pair TeiFet que nous venons 
de dire. Voici la fuccelfion des animaùk 
Ibivantleur quantité de chaleur. ËAfup- 
pofant celle de la terre 1 o, celle des oi- 
feaux eft 3 3 ; celle des quadrupèdes 3 1 ; 
celle des cétacées, & des reptiles ij'; 
celle des poifTonsfic des infeâes 1 1 ou i j« 
JAïï.dQBuffon a pbfervé une chaleur feh- 
£ble dans rintérieur des arbres, elle eft 
très>médiocre tant que Parbre eft jeune &: 
.bien portant, (au contraire précifémeiit 
des animaux.) Elle devient, très- con- 
fidérable avec leur âge & leur déforga* 
nifation. En effet les racines n'ont- el«- 
. les pas le même degré de chaleuif que l'in- 
térieur de la terre ; la fève n'eft- elle pas 
chaude, & fon mouvement ne doit-il pds 
produire de la chaleur? 

La chaleur des- animaux dépend. de k 
torceM A9J:i%w4^d^ pWimmsi^ièA 

fçnt 
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finie Tes (bufflecs de la machine animale^ 
qui entretiennent & augmentent le feu 
félon qu'ils font plus ou moins puiflants, 
& que leur mouvement eft plus ou moins 
prompt. Mr. àtBuffon a fait une expérien* 
ce en grand qui prouve que la fumée la plus 
feche^ la plus épaiâe, la pluis confiante, 
ne s'allume pas d'elle même, quoiqu'elle 
foit fi près de fe changer en flamme que 
celle d'un brin de paille enâamnu en 
entier cette fumée en un infiant dans 
toute fon étendue, qui étoit de dix pieds 
de hauteur^ & autant de largeur; rien 
ne prouve mieux, ièlon notre Auteur, 
que la flamme n'efl que de la fumée. 

Le feu d'un animal & celui d'une 
chandelle font les mêmes; l'air fixe que 
contiennent en quantité toutes les ma- 
tières combufiibles animales & végétales, 
efi un de leurs principes iiiflammables. 
Car Tair étant de tous les êtres le plus 
divifîble par le feu, le plus expanfible^ 
celui dont la nature efl la plus ^oifine 
de celle de cet élément & par conféouent 
i'adniakiik leplutpaiflTaiit du feo, efi fon 

aU. 
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alîment le plus xonvenable. Le degré 
de combafiibilicé des minéraux dépend 
do foafre qu'ils contiennent, 

La chaleur intérieure du globe de la 
terre entre comme élément dans tontes 
les combinaifons des autres éléments. 

Dans la calcination il rentre de nou<« 
▼elles parties de chaleur & d'air qui en 
avoient été chafTées par la combufiion* 
La réduâion n'eft quûine féconde corn-' 
buftion, qui, d^un côté» leur ôte ces non* 
velles parties d^air & de chaleur fixes re- 
venues par la calcination , & de Tautre 
leur rend des parties volatiles. & corn- 
buftibles^ dont la première combuftion les 
avoir privées. 

L'air cpatMit dans T eau n'efl pas 
^élaftique; car, s^il Tétoit^ Teau feroit 
compreflîble i.raifon de cet air qui y eft 
en quantité & qui fe reilèrreroit ; or el- 
le ne l'eft pas. Cet air n'y eft pas fixe 
non plus; car fî fon reÇTort etoit détruit, 
la congélation né le lui rendroit pas, il 
ne s'en dégageroit pas dans cette opéra* 

tion. 
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don. ' Le degré d^affinicé de l'air arec 
l'eao dépend de la température de cette- 
dernière; Teàu peut fe changer en aiti 
parce que, dans Popinion de notre Corn- 
te^ les éléments peuvent fe tra9ifiairmeç«. 

La vapeur de l*eau peut entiMenir & 
augmenter le feu comme l'air ; cette af- 
fertion eft fondée fur l'expérience. 

Les parties de Pair paroiflent être plus 
grofles que celles de l'eau. 

Les coquilles font formées par l'exfu- 
dation du corps de Tanimal ; leur nom- 
bre eft immenfe^ d'ob il réfulte que tou- 
tes les collines, rochers de pierre cal- 
caire , marbre j & craie, ne viennent 
que de la dépouille de ces animaux, c'eft 
à dire > qu'elles ne feront quç l' eau- & 
l'air contenu dins Teau trair^formés par 
le filtré animal. Le végétal ne fera non 
plus* que de Tâir & de l'eau transformés 
en bois, qui fe réduit enfuite en terre 
par la combuftion ou par la pùtréfaâion. 
Les fonâions des corps organifés font 
donc un des plus puiifants moyens de la 
nature pour la conv^fion des éléments. 

L'air 
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I/âir entre comme principe dans lu 
compofition de tous les fels. 

C'efi à la lumière & aux émanation* 
de la ckaleur & du feu qu'il faut rap* 
|>ort€r la liquidité des acides & leur la- 
veur. 

Le Tel alkali efi produit par le feu ; 
car ce fel n'eft pas contenu dans la pier« 
re à chaux avant fa calcination ; il fe^ma- 
nifefte après elle & augmente en force^ 
ou en quantité, à mefure de la force 00 
de la durée du feu. Les acides font pro- 
duits de même. Le feu eft le principe 
de la fluidité. Les fels ont ta puiflance 
de diflbudre les autres, fubftances ; car 
c'eS une erreur de croire que c^eft Teau 
qui diflbiit le fel y c'eft le contraire. 

Ce font les matières vitrifîables, dont 
la mafTe efi cent mille fois plus confîdé- 
rable que celle de toutes les fubftances 
qui font à lalcouche fapcrficielie de la 
terre, qui doivent être regardées com- 
me le vri^i fond de cet élément: ce font 
les plus anciennes, les moins altérées, 
celles dont la terre eft la plus fine, d'oh 

tou- 
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toutes les antres fnbftances ont tiré la 
bafe de leur folidité. Le verre eft la 
Ibbftaiice la plus ancienne; il s^eft for* 
m£ dans le temps de Teitibraferaent de 
la terre 9 car Mr. de Buffon polè pour 
principe qnVu commencement notre glo- 
be écoit fondu 2c liquéfié par un feu 
inimenfe; (e poment a été celui de la 
oaiflance des grandes montagnes j & de 
la fèpacation des grandes mafles d'eau, 
. d^air, 2c de terre. (Nous venons dans uo 
ouvrage qu^on dit excellent, qui vient 
de paroitre y & qui eft fait par un Ân- 
glois fur la théorie de la terre, fi fon Au- 
teur (êra d'accord avec celui que nous ana- 
lyfoos). Quand notre globe a été an 
point de la chaleur aâuelle, les métaux 
2c les min&aux ont été formés. 

Pour établir une théorie de la forma* 
tion des minéraux^ il fîiut donc commen- 
cer par diftinguer avec ibki» 

I?, Ceux qui ont été produits par le 
feu qui tenoît tout en fufion. 

x^. Ceux qui fe font formés du détri- 
ment des premiers par le moyen de Peau. 

3®, Ceux 
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3«. Ceux qui ont fubi une Teconde 
fois dans les volcans l'épreuve d'une vio- 
lente chaleur. 

Nous terminons ici l'extrait de la fé- 
conde partie des éléments, & nous allons 
palTer aux mémoires qui forment la par- 
tie expérimentale; il eft temps en effet 
de promener Ton efprit fur quelque cho- 
fedefolide, de réel, de lumineux, ft 
de prouvé. Des régions élevées que l'î- 
magination parcourt au hazard, nous al- 
lons defcendre fur la terre , pour ob- 
ferver quelques phénomènes à la lumière 
fidèle de l'expérience. 

PARTIE £XPâRIMENT^L£, 

Premier Mémoire. 
Expériences fur les progrès de la cha- 
leur darifs les corps. 

Des boulets de/ fer font Içs feuls 
corps employés dans leà expériences 
de ce premier mémoire. l\s étoient 
bruts; les expériences ont été faites 
for dix boulets: le premier étoît d'un 
demi pouce, & chacun des fiiivants 

VoUXV: I. avoit ' 
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la température aâuelle ; en forte qa'il y 
a encore une très- grande correftion i 
faire dans le fyfiême de Newton ^ fur 
l'eftime de la chaleur que le foleil com- 
muniqua à la comète de i6So; car cet* 
te comète n'ayant été ezpofëe i la vio- 
lente chaleur du foleil que pendant un 
petit temps, elle n'a pu la recevoir qu'en 
proportion de ce temps , & non pas ea 
entier^ comme Newton paroit le fup- 
pofer. 

Au lieu de rapporter en détail les cal- 
culs hypothétiques de PAuteur pour prou- 
ver que la chaleur de la comète n'a du 
être que deux cent quarante - deux fois 
plus grande que celle de la terre , nous 
palTerons tout de fuite aux comparaifons 
du refroidiffement de^ globes de glaife& 
de grès avec le refroidiflement de ceux de 
fer. II faurmoins de la moitié de temps 
pour les premiers, & plus de cette moitié 
pour les féconds, que pour ceux de fer. 
La glaife perd aufli plus de Ton poids que ce 
métal, a®. Le grès n'en perd point quoi- 
que réduit en verre« Une chofe générale, 

& 
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& qui mérite d'écre remarquée» c^t& qtie 
les durées de la chaleur dans différentes 
matières expofées au même feu pen- 
dant un temps égal , font toujours dans 
la même proportion ^ foit que le degré 
de chaleur foit plus grand ou plus petit. 

Proportions des temps du refroi- 
diiSement. 
Fer, CuÎTre, Marbre, Pierre, Plomb^Êtaîn. 
17 14 IX II 9 8 

Second Mémoire. 

Suite des expériences fur le progrés de 

la chaleur dans les différentes fubfian^ 

. ces minérales. 

Ces. fubftances font l'or le plus pur, 
le plomb, l'argent le plus pur, le bis- 
muth, le cuivre rouge, le fer, Pétain, 
Tantimoine fondu, le zinc, Pémeri, le 
marbre blanc, le grès pur, le marbre com« 
mun, la pierre calcaire, le gypfe blanc, 
la pierre calcaire blanche, le criftal de 
roche , le verre commun, la terre glaife 
^pure, Tochre^ la porcelaine, la craie blan* 
I 3 che. 
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che, la pierre ponce , le bois de ceri- 
fier. 

Nous allons donner les réfultats eflen- 
tiels de ces expériences. 

Le plomb, Targent, Tor, le cuivre, 
le fer, reçoivent & perdent leur chaleur 
fuivant le rapport de kur fufibilité. II 
en eft de même des demi * métaux, éme» 
ri^ zinc, antimoine, bismuth. 

Mais en joignant enfemble les fix mé- 
taux & les (fiiâtre demi-métaax, ou mi- 
néraux métalliques que j'ai fournis à Te-* 
preuve, dit Mr. de Buffon^ on verra que 
Tordre des denfités de ces dix fubflances 
minérales eft> émeri^ zinc, antimoine, 
étain, fer, cuivre, bismuth, argent, 
plomb, or. £t que Tordre dans lequel 
ces fubftances s'échaufient & fe réfrox- 
diflent eft > antimoine, bismuth , étain, 
plomb, argent, zinc, or, cuivre, émeri, 
fer. 

Cet ordre eft en raifon très-voifine 
de celle de leur fufibilité. 

Les 
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»Les matières vîtrefcibles & vitrées 
^que j^ai mifes a IVpreuve, étant rangées 
^fuivant Tordre de leur dcnfité font, pier- 
>,re ponce, porcelaine, ochre, glaifei ver- 
»re, criftal de roche, & grès.» 

Voici donc Tordre dans lequel ces 
différentes fubftances fe font refroidies,^ 
pierre ponce, ochre, porcelaine, glaife, 
verre ^ criftal & grès^ qui comme Ton 
voit eft le même que celui de la denfité. 

Ainfi la loi du progrès de la chaleur 
dans les matières vîtrefcibles & vitrées 
eft relative à Tordre de leur denfîté, &• 
n'a que p,eu ou point de rapport avec leur 
fufîbilké, par la raifon qu'il faut pour 
fondre ces fubftances un degré presqu'égal 
du feu le plus violent , & que les degrés 
particuliers de leur différente fufïbilité^ 
font £i près les uns des autres , qu'on ne 
peut pas en faire un ordre* compofé de 
termes diftinâs. Ainfi leur fufîbilité 
presqu^égale ne faifant qu'un terme, qui 
eft Textrême de cet ordre de fufibilité, 
on ne doit pas être étonné de ce que le 
progrès de la chaleur fuit ici Tordre de 
I 4 la 
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la denficé, & que ces différentes fubflan* 
ces, qui toutes font également difficiles 
à fondre, s'échauffent & fe rcfroidifrent 
plus lentement & plus vite^ à propor* 
tion de la quantité de matières qu'elles 
contiennent. »Lcs matières calcaires 
>jrangées fuîvant Tordre de leur denflté 
nfonty craie, pie^rre teadre, pierre 
»dure, marbre commun, marbre blanc. 
j^L'ordre dans lequel elles sVchauffent & 
jftfe refroidiflfent eft, craie, pierre ten- 
2>dre^ pierre dure, marbre commun, & 
2>marbre blanc, qm , comme Ton voit, 
»eft le même que leur denfité. La fufi- 
»bilité n'y entre pour rien, parce qu'il 
»faut d'abord un très -grand degré de 
j^chaleur pour hs calciner, & que, quoi- 
^^que la calcination en divife les parties, 
j^ôn ne doit en regarder l'efîèt que corn* 
:ome un premier degré de fufion & non 
)ipas comme une fufion complète; tou- 
»te la puiflànce des meilleurs miroirs ar- 
»dents fuffit à peine pour Topérer: j'ai 
»fondu , & réduit en une efpece de ver- 
j^TQ quelques unes de ces matières cal- 

»caî- 
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j^caires, au foyer d'un de ces miroirs, 
»& je me fuis convaincu que ces matie- 
2>res peuvent I comme toutes les autres, 
»fe réduire entièrement en verre ^ fans 
»y employer aucun fondant, &. feule- 
9»mentpar la force d'un feu bien fupt^rieur 
3,à celui de nos fourneaux. Par confé- 
^quent le terme commun de leur fufii>U 
»lité eft encore plus éloigne & plus ex* 
2>trême que celui des matières vitrées : Se 
^c^eft par cette raifon, quelles fuivent 
s^ufli plus exaâement dans le progrès de 
2,1a chaleur Tordre de la denfiité. » 

Le gypfe blancj qu^on appelle impro- 
premeiit albâtre , eft une matière qui fe 
calcine comme tous les autres plâtres, â 
ua degré de feu plus médiocre que ce- 
lui qui eft nécefiàire pour la calcination 
des matières calcaires; aufli ne fuit -il 
pas Tordre de la denfité dans le progrès 
de la chaleur qu'il reçoit ou qu'il perd ; 
car, quoique beaucoup plus denfe que ta 
craie, & un peu plus denfe que la pierre 
calcaire blanche, il s'écbaufie , & fe re- 
froidit néanmoins bien plus promtement 
I 5 que 
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que Tune & Tautre de ces matières. Ceci 
nous démontre que la calcination & la 
fufiony plus ou moins facile, produifent 
le même effet relativement au progrès 
de la chaleur. Les matières gypfeu^s 
ne demandent pas, pour fe calciner^ au- 
tant de feu que les matières calcaires, & 
c'eft par cette raifon que, quoique plus 
denfes elles sVchau£Pent & fe refroidif- 
fent plus vite. 

Ainfi on peutaflurer en général, qae 
le progrès de la chaleur dans toutes les 
fubdances minérales eft toujours^ à très- 
peu près, en raifon de leur pjus ou moins 
grande facilité k fe Calciner ou à fe fon* 
dre; mais que quand leur c'alcination » 
ou leur fufion font également difficiles, 
& qu^elles exigent un degré de chaleur 
extrême , alors le progrès de la chaleur 
fe fait fuivant Tordre de leur denfité. 



«c 
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Carl Frieorich Wentzel Einlej- 

TUNG ZUR HÔHERN ChYMIE, WEL- 
CHE DIE ZERLEGUNG DER KoR- 

PER ENTHâix: ifterTheiL 

' Ceft'à dire: 

Introduction a la haute chy- 
i mie, qui contient la décompo- 
sition des corps, par charles 
Fréde&ic Wentzel. l«e Partie. 



•€= 



Dans cette première partie l^ÂUteur 
traite de la décompontion : il trai- 
tera de la compofition dans la féconde 
partie^^u'il fe propofe de donner au pu- 
blic en cas que la première foit bien ac- 
ceuillie. 

Il diflingûe la chymie en chymie or- 
dinaire^ & en baute chymie. La pre*- 
miere confiée à compofer où à d^com^ 
pofer les corps fuivant leurs affinités* 

16 Les 
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Les corps qui ne peuvent plus être dé- 
compofés par ce moyen, font les objets 
de la haute chymie. " L'Auteur les 
nomme des mixtes; de ce nombre font 
principalement les métaux^ les fels alka- 
lis y & les fels acides fluors. 

L'Auteur diâingue les parties coofli- 
tuantes des mixtes, en parties difTolvan- 
tes & en parties liantes. Les premiè- 
res font celles qui par leur vertu diflbU 
vante tiennent les autres parties des mix- 
tes en difTolution : ^ le^ fécondes font 
toutes celles que les premières tiennent 
en diflblution. Dans le verre, par 
exemple, le fél alkali eft la partie. dit- 
folvante, & le fable la partie liante. 

Les parties liantes des mixtes peuvent 
toujours être regardées comme étant de 
difficile fuGon^ relativement aux parties 
diflblvantes; car les premières fe fon- 
dent toujours plus difficilement lorsquVl* 
les font feules, que lorsqu'elles font 
jointes aux parties diflolvantes ; de U 
PAuteur conclud que la fuiîbilité des 

mix* 
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mixtes vient principalement des parties 
diflblvantes# 

Il prend le fel natif de l'urine pour 
exemple* Ce fel eft compofé de Taci- 
de phofphorique & d'une bafe particuliè- 
re; il fe' fond par un degré de chaleur 
bien inférieur à celui de Teau bouillante; 
mais lorsque ce fel eft privé de fa partie 
diflolvante, fa bafe n'entre en fufîon que 
par un feu capable de la faire rougir. 
Cela foufFre cependant une exception 
lorsque les parties liantes d'un mixte font 
de nature oppofée. Si ks parties liantes 
d^un mixte font volatiles^ Jes difTolvan- 
tes ne pourront réfîiler à Taâion du feu 
fans fe diffiper ; mais G les parties lian- 
tes font fixes , les difTolvantes le feront 
auffi; donc dans le premier casses raix* 
tes feront volatils ^ &c dans le fécond 
cas ils feronç fixes. 

L'Auteur confidere les parties liantes 
comme des points dé réunion auxquels 
les parties diifolvantes font retenues ou 
arrêtées. 

I 7 II 
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Il y a une certaine raifon ou propor- 
tion entre la quantité des parties diffol- 
vantes & celle des parties liantes de cha- 
que mixte ; fi cette proportion eft telle que 
ces parties aient la plus grande affinité» & 
oppofent la plus grande réfiftance à leur 
décpmpofition ou défunion» alors les 
mixtes ne peuvent point être décoaipo- 
fés fuivanc les loix des affinités. 

Cette confidération conduit PAuteur 
' it une nouvelle niétliode de décompofer 
les mixtes; elle coniîfle à changer la 
proportion dans laquelle fe trouvent les 
parties diflblvantes & les parties liantes. 
Parla Taffinité de ces parties efl cooH- 
dérablement diminuée, & la décompo« 
fition du mixte devient beaucoup plus fa* 
tile. Le verre en fournit un exemple; 
Ton fçait qu'il eft compofé d'alkali & de 
fable, & que de toutes les fubfiances con- 
nues il n'y en a pas qui afent une plus 
grande affinité avec Talkali que Pbuile 
de vitriol; cependant cette huile ne dé- 
compofe pas le vtrre, & n'agit pas fur 
Talkali qui entre dans fa^ompofition. 

Mais 
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Mais fi Ton change la proportion de la 
quantité de Palkali qui efl la partie dif» 
folvance, & du fable qui tÛ la liante, le 
verre fe décompofe facilement; car en 
augmentant la quan^té de Talkali on olk 
tient un verre quç Thuile de vitriol dé- 
compofe (rès^bien, en fe combinant 
avec Talkali, qui ell alors obligé d'aban- 
donner le fable. 

Ce qui vient d'être dit du verre, sV* 
tend k tous Les autres mixtes. Fpur les^ 
décompofer il faut commencer par chan- 
ger la proportion de leurs parties diiTol- 
vantes '& liantes ; car fans cela les mix* 
tes ne fe diflblvent point du tout dans 
les menârues , ou bien toutes leurs par- 
ties s'y dilTolvent en même temps, quoi- 
que le tnenftrue^ n^ait d'aiRnité qu'avec 
quelques-unes de ces parties;' & dans 
ce cas il eft aifô de voir qu'il ne fe fait 
pas proprement de décompofition. 

Pour que les mixtes foient diflblubles, 
il faut que leurs parties liantes aient 
une affinité avec le menftrue. Ainfi le 
verre n'eft pas dijffoluble dans les acideS| 

par- 
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parce que le fable n*a aucune affinité 
avec ces acides. Au contraire les mé- 
taux, donc les parties liantes ont une 
affinité avec les acides^ font diiTolubles 
d&ns ces acides. 

Les mcnfirues peuvent auflî avoir de 
Pafiinité avec les parties difTolvantes 
d'un mixte ; elles ne contribuent cepen- ' 
dant à la difToIution, qu^entaht qu'elles 
augmentent ou diminuent Taffinité du 
menftrue avec la partie liante du Hiixte. 

Ce qui vient d'être dit,'B*efl pas ap- 
plicable à la difTolution des fels, & de 
Tarfenic &c. dans Teau. 

Il convient encore de diftinguer 
foigneufement le corps diflbut d'avec le 
difTolvant; car lorfque, par exemple^ 
le fel fédatif de Hvmberg^ le foufre &c. 
fe combinent avec l'alcali, celui-ci nV 
git pas dans cette folution fur les parties 
liantes du fel fédatif ou du foufre ; mais 
ce fel & ce foufre ont une affinité avec 
les parties liantes du fel alcali; parce 
qu'ils en font ici les diflblvants. 

II 
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Il y a des cas oii les mixtes ne peu« 
vent être dîflbut^ dans des menflroes 
fimples , comme Tor & la platine } cela 
vient de ce que leurs parties difToI^ances 
n'ont pas d^afiinité avec ces menflrues, 
& qu^elies forment la plus grande partit 
du mixte. Dans ce cas il faut choifîc 
des menftrues fimples, qui par leur mê- 
< lange forment un menQrue qui ait de 
TafEnité, tant avec la partie diffolvantei 
qu'avec la partie liante du mixte. Les 
.parties dans lefquellcs on peut réfou- 
dre les. mixtes I peuvent être regardées 
comme fimples i Tégard de ces mixtes^ 
quoiqu'elles foient corapofées^ & fofent 
elles>mêmes des mixtes, qui peuvent en- 
core être réfolus en leurs parties liantes 
& diflblvantes. 

L'Auteur range les mixtes en trois 
clafTes. La première contient ceux qui 
ne peuvent pas être parfaitement djécom- 
pofés, fans qu^on change auparavant la 
proportion entre les parties diflblvan- 
us & les parties liantes. Les mé* 
taux y fur -tout les métaux parfaits^ les 

fels 
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fels alkalis &c. appartiennent à cette 
clafle. 

La féconde comprend les mixtes dont 
la partie difTol^rante peut être feparée de 
la liante par Taddition d'une autre fub- 
fiance, arec laquelle elle forme un nou- 
veau mixte. L'Auteur cite pour exem* 
pie le fel d'urine & l'acide nitreux^ qui, 
comme l'on fait, font décomposés par 
le pblogiftique avec lequel leurs- parties 
diflblvantes fe réunifient & forment un 
autce mixte. 

Enfin la troifieme clafle comprend 
tous les mixtes qui font entièrement dé- 
compofés par l'aâion du feu, foit avec 
le concours de l'air, ou dans des vaif- 
feaox fermés. A cette dernière clafle 
appartiennent le camphre, le pbofphore, 
le foufre commun y le tartre pur &c. 

Ce n'eft que des mixtes appartenants 
à la première clafTe que TAuteur s'eft 
propofé, de traiter dans cet ouvrage. 

Je paffe maintenant à la féconde fec- 

tion : elle traire des propriétés des parties 

conâituantes des mixtes, mais ne pou- 

/ vaut 
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Tant sVtendre à tous les mixtes | TAu- 
ceur ne s'attache qu^aux métaux, aux 
éenii - métaux , & aux fels alcalis. 

L'Auteur traite d'abord des parties 
diflblvantes des métaux. Elles ne font 
autre diofe que de véritables fubftances 
fulphureufes qui différent cependant à 
plufieurs égards du foufre ordinaire. 

lo- Elles font compofées d'jin acide 
& du phlogiftique put:. 

2.0- Après avoir été (^parées des mé- 
taux, elles s'enflamment, & par là Taci^ 
de du foufre eft dégagé de phlogiflique 
comme dans le foufre commun. 

30- Ces foufres métalliques fe fon- 
dent par des degrés de^ chaleur très • peu 
confidérables , foie avant de s'enflam* 
mer, foit en s'enflammant. 

Ces propriétés des parties diflblvan- 
tes des métaux autorifent à les ranger au 
nombre des ibufres. 

Les foufres métalliques différent du 
foufre ordinaire. 
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I «• En ce qu'ils font plus tenaces cm 
TÎfqueux, & ne peuvent écre rendus (en- 
fibles fous la forme de poudre. 

10. Ils paflent dans la dîAillation ea 
gouttes fous la forme' d'huile, tandis que 
le foufre ordinaire fe fublime en fleurs. 

30- Lorfqu'on les brûle à Pair libre, 
on remarque une odeur d'ail ou d'arfenic 
qui n'accoRrpagne pas Tinâammation du 
foufre ordinaire. 

40- Les ibufres métalliques fe diflbl- 
vent dans les acides, ce qui n'a pas lieu 
à regard du foufre commun. 

50- Les foufres métalliques devien- 
nent lumineux par la chaleur de Tathmo^ 
fphere, tant en plein air que dans le 
vuide, & différent encore par là du 
foufre ordinaire. 

Ceft à ces foufres que les métaux 
doivent leur plus ou moins grande fud- 
bilité& leur malléabilité; ce font encore 
eux qui font la caufe de la volatilité de 
quelques métaux. Ils contribuent auflî 
le plus au luifant & à l'apparence exté- 
rieure des métaux. : 

L'exiflen* 
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L'eiifiénce d'un foufre métallique 
dans Jes métaux efi prouvée par Tin- 
fiammation du zinc expofé ii un feu 
qu'on augmente fubitement. Cette in- 
flammation réduit le zinc en une chaux 
blanche y qui n'efi plus capable de s^unir 
au phlogifiique. 

Uexiilence de ce foufre eu aufli 
prouvée par Tinflammabilité de la va- 
peur qui fe dégage du zinc & du fer 
loifqu'on les difibut dans tous les acides 
concentrés ( * ). 

L'Auteur s'attache particulièrement 
an foufre du zinc; c'eft le même que 
celui qui eft produit par le fel d'urine & 
le phlogiûique au moyen de la diililla- 
cion» & qui eft connu fous 4e nom de 
phofphore. Ce pfaofphore dans le zinc 
eft à tous égards femblable à celui de 

l'u.. 

(*) L'Auteur s'eft trompa en difant que la diiroIu7 
tion.du iûnc & du fer dans tous les aci<}ci con- 
centrés produit une vapeur iofiammable, car la 
dUnbîution du ter ê[ du zioc dans Tacide nitreux 
produit une vapeur qui nVft pas inflammable. 
. Note du Journal{fif, - 
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Tunne, & à celui qu^on peut faire an 
moyen des fubftances végétales , comme 
de la moutarde^ du feîgle &c. 

Il fuit de ce qui vient d'être diC| que 
les fleurs irréduâibles du zinc doivent 
de nouveau (e changer en zinc lorfqu'oii 
les combine avec le phofphore. Pour 
s^eaaflurerj l'Auteur mêla de la chauK 
irréduâible de zinc avec de la poudre de 
charbon, & Texpofa à un feu violent; 
mais il ne fe.fic aucune réduâion l en- 
fuite il ajouta du phofphore à ce mê* 
lange de chaux de zinc, & de poudre 
de charbon , Se le fournit à la diftîlla* 
tion : ayant bien ponité le feu , le zinc 
pafTa dans le récipient adapté à la cor- 
nue qui contenoic ce mélange, fans qu^il 
parut le moindre indice de phofphore. 

En fuppofant que le phofphore eft 
une des parties conflituantes du zinc, il 
eft facile d'expliquer d'où vient qu'il 
s^enilamme, & perd dans un inftant tou- 
tes fes propriétés métalliques. 

L'affinité de la terre du zinc avec Ta- 
cide phofphor-ique eft très <^ grande; de 

for.. 
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forte que Ton ne peut Pen feparer, ni 
parlèsdifTolvaots ordinaires, ni par le 
feu le plus violent. 

Uon peut de même prouver la pré- 
fence du foufre métallique dans les au- 
tres mé(aux , car le zinc n'eft pas le feul 
métal qui donne une flamme accom^- 
pagnée d'une odeur d'ail lorfqu'on l'ex- 
pofe au feu. L'on obferve la même 
chofe dans le régule d'arfénic, dans le 
régule d'antimoine, dans le cuivre &c« 
Tandis que cette flamme dure, il y a 
toujours une partie du foufre métallique 
qui fe détruit; cette perte cft cependant 
plus ou moins confidérable dans difFé~ 
rents métaux. C'eft de là que vient la 
plus ou moins grande facilité avec la-* 
quelle les chaux métalliques peuvent être 
réduites par Tadditioo du phlogiflique. 
Tout cela prouve Texiftence dq foufre 
phofphorique dans les métaux. 

L'Auteur explique au moyen du fou- 
^ fre métallique tout ce que d'autres chy- 
miftes ont expliqué au moyen du princi- 
pe raercuriel qu'ils ont fuppofé entrer 

dans 
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dans la compofition des métaux. Il re- 
jette entièrement ce fentîmenc^ le mer- 
cure lui-même ayant an fonfre métalli- 
que, qui diiîere du phofphore du zinc 
en ce qu^il parok toujours fous la forme 
fluide, comme une huile très -claire & 
très - pénétrante. Cette huile ne peut 
pas être privée de fa fluidité ; pas mê* 
me par le froid artificiel. La partie 
liante du mercure qui refte après qu^on 
lui a enlevé le foufre métallique, eft 
très > fixe , & ne peut être réduite par la 
feule addition du phlogiftique. 

La facilité avec laquelle les chaux 
métalliques s'uniflent au phlogiftique. Se 
leur rédu^oB opérée par cette combinai- 
fon, doivent être attribuées à l'acide phof- 
phorique qui y refte uni: car le phlogî* 
ftique en s^uniffant àxet acide, forme 
le foufre métallique, qui donne aux mé- 
taux leurs propriétés caraâériftiques. 

La plupart des foufres métallique! 
non ^ feulement s^atnalgament avec le 
mercure & s^unifTent au foufre ordinaire, 
mais ils fe difToivent auflî dans les aci- 
des 
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des & particulièrement dans râcide ni- 
treux. ^'acide marin au contraire e{( 
entièrement incapable de diâbudre le 
pliofphore & les autres fo^fres mètallî- 
ques ; en exceptant cependant le cas oii 
cet acide, étant joint à Pacide nitreux, 
forme de Teau régaié qui difFoutles foit« 
fres métallique^ de Tor & de la platine. 

Enfin TAuteur remarque que Tacide 
phofphorique) aufli bien que celui des 
foufres métalliques, eft compofé d'acide 
vitriolique & d'acide marin ; & cVft de 
la différente proportion de ces acides 
que vient la différence des (bufres métal- 
liques, de même que la différente fixité 
de l^acide de ces foufres: car il$ font 
plus fixes lorfque Tacide vitriolique qui 
cncre dans leur compofition, , efl le plus 
abondant; & ils font moins fixes lorfque 
ç^efl Tacide marin. 

UAuteur paffe à confidérer les parties 
liantes des mixtes. Nous le fuivrons 
dans un autre fournaL 
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Sur l'acidité de l*eau impeie- 

GVén D'AIR FIXE. 



Ce Mémoire eft de Mr. Acharij tfA 
a d^jà enrichi nofre Journal de plu* 
iieurs diflertations de Piiyfique. Il a 
été préfenté & lu à rAcadémie Royale 
des Sciences & Belles * Lettres. Nous 
laiflbns au Leâeur intelligent le foin de 
donner à fon jeune Auteur la place qui 
lui convient entre les Laycifitt^ les 
PrieftUy^ & les Caytndish &c. C'eft 
l'Auceur qui va parler. 

Une des propriétés les plus remarqua- 
bles de Tair fixe eft fa mifcibilité avec 
idiiFérents fluides^ & en particulier avec 
Peau, à laquelle il communique diflféren- 
tes propriétés nouvelles. Je tâcherai de 
prouver dans ce Mémqire que l'acidité 
efl de ce nombre. 

On a différentes manières de tirer 
Taîr fixe des corps. Les eiFervefcences 

.des 
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des alkalis & tles^ terres calcaires avec 
les acides fourniâTent^eaucoup d'air fixe; 
il s'en dégage une quantité condcjérable* 
des végétaux lorsqu'ils font en fermen- 
tation; la. pourriture des fubfiances ani«* 
maies en produit, aulfi; enfin il s^en dé- 
gage ^ abondamment de la plupart des 
corpsy lorsqu'ils font expofés à un degré 
de chaleur fuffifant. Un degré de chaleur 
qui ne furpafTe pas celui de Teau bouillan- 
te, fuffit pour faire fortir des eaux minéra- 
les acidulés Tairfixe qu'elles contieonent. 

Comme je me propofe de mettre hors 
de doute une propriété générale de Tair 
fixe, ou plutôt de Peau qui en eil im- 
prégnée , j'ai cru qu'il ne feroit pas fuf- 
fifant de montrer quecette propriété fe 
trouve dans Pair fixe tiré de différents 
corps par le même procédé; mais qu'il 
étoit néceflaire de prouver qu'elle eft 
commune à l'eau imprégnée de l'air fixe 
tiré de différents corps par différentes 
opérations. , 

Dans cette vue j'ai commencé par me 

procurer une quantité fufrifante de Tai r fixe 

K i four- 



110 JOURNAL 

fourni par les efFervefcences qne les aci- 
des font avec les alkalîs bu terres calcai* 
res; de celui qu'on obtient par la fer- 
mentation des végétaux; de même que 
de celui qui fe dégage de différents corps^ 
tant du règne animal que végétal, lors^ 
qu^on les expofeau feu dans des vaifleaux 
fermés ; jHii obtenu au(E Pair fixe de dif- 
férentes eaux minérales acidulés, au mo« 
yen d'un degré de chaleur très -médio- 
cre &c qui ne furpaflbit pas celui de Teau 
bouillante. 

Pour tirer ainfî Taîr de diflférentes 
Itibftances^ il faut des infiruments conve- 
nables, & dont la conftruâion foit difie- 
rente, fuivant l'opération au moyen de 
laquelle il s'agit dé tirer Tair des corps. 
Pour recueillir Pair' qui fe dégage par 
reffervefcence que les alkalis & les ter- 
res calcaires font avec les acides, je fis 
ufage d'un âacon de cryftal d'environ ^ 
pouces de hauteur & de 2. à 3 pouces de 
diamètre; un bouchon de cryftal ufé 
dans l'ouverture du flacon, le bouche, 
& empêche le pafiage de Tair. Ce fla- 
con 
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con eft percé i fa partie fupérieure d'un 
petit trou rond d'environ une ligne & 
demi de diamètre; ce trou eft deftiné à 
recevoir un tube de verre, qui eft ci- 
menté au flacon avec de la cire d'Efpa- 
gne ; à Tautre eitrêmité de ce tube eft 
;itcaché un anneau de leton, dont une 
partie eft formée en vis, pour s*ajuftec 
à un écrou de leCon : cet écrou eft fixé k 
un (ècond tube y qui a environ un pouce 
de diamètre & trois à quatre pouces de 
long, & eft foudé hermétiquement par 
fon autre extrémité à un troifierae tube 
de verre recourbé comme un fyphon 
& dont le diamètre eft égal à celui du 
premier tube, c' eft à dire d^ environ 
une ligne ou une ligne & demie. Four 
faire ufage de cetinftrument, Ton vide 
le fécond tube au premier, en ayant 
foin de mettre un anneiau de cuir trem- 
pé dans riiuile entre Técrou &Iavis pour 
exclure plus exaâement le paftage de 
Pair. Cela étant fait, Ton plonge la par« 
tie recourbée du tube dans un ieau d'eau, 
de manière que Pouverture du tube en« 
K 3 • tre 
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tre dans fouverCure d'une bouteille rem« 
plie d'eau & fufpendue en forte que foti 
ouverture foit plongée fous la furface de 
Teau. Cela étant fait, Pon met dans te 
flacon le fel alkalt, ou h terre calcaire 
de laquelle il faut tirer Tair^ & l'on ver- 
fe Tacide par l'ouverture du flacon que 
l'on ferme promptement avec le bouchon 
de cryflal; l'air qui fe dégage jar l*ef^ 
fervefcence pafle par le tube &, entrant 
dans la bouteille, oblige l'eau k en for- 
tin 

L'appareil au moyen duquel j'ai re- 
cueilli l'air qui fe dégage par les fermen- 
tations, confifte en une petite bouteille 
dont les dimenfxons font indifférentes; 
k l'ouverture de cette bouteille l'on ci- 
mente un tube de verre recourbé, & 
dont un autre bras entre dans une bou- 
teille trois ou quatre fois plus grande 
que la première. Dans l'ouverture de 
cette dernière bouteille on place enco* 
te un tube de verre recourbé ^ dont une 
extrémité touche presque le fond de la 
bouteille. ^ 

^ Pour 
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Poar faire ufage. de cet infirament, 
Ton met dans la première bouteille les 
fubftances qui doivent entrer en fermen- 
tation, de manière pourtant qu'elles n'oc- 
cupent que, tout au plus, les deux tiers 
de la capacité de la bouteille, parce que 
la plupart des matières fe dilatent en fer- 
mentant; enfin l'on remplit la féconde 
& plus grofle bouteille d'eau , fur la- 
quelle l'onverfe une couche d'huile d'^n* 
viron un pouce d'epaifleur, & l'on bou« 
cfat exaâement .les ouvertures des deux 
bouteilles avec du ciment (*)• Si l'on 
veut accélérer la fermentation l'on* place 
cet appareil dans un bain de f^^ble échauf- 
fé par une lampe. 

L'air qui fe dégage par la fermenta- 
tion des fubfiances contenues dans le 
verre , pafie par le tube , entre dans la. 
bouteille, & oblige l'eau qu'elle con- 
tient^ à en fortir par le tube; de cet- 
K 4 te 

(*) Celui que fai cronvé te itieilleur potir cet 
ufage , eà une pâte de Ternis a Thuil* fir de bol 
d'Arminie. 
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te manière la bouteille^ en fe vuidanc 
d^eau, fe remplie de l*air qui fe déga- 
ge par ta fermentation des fubftahces 
contenues dans le verre. L'huile qui 
fumage fur Peau de la bouteille dans 
laquelle Tair fixe entre,' eft deftinée 
à empêcher le contaâ de Teau & dt 
Tair^ parce que l'air ne fe dégageant 
que lentement 9 Teau auroit le temps 
de Tabforber, du moins en granëe 
partie. 

Pour tirer Pair de diâPérents corps'tn 
les expofant à Taâion du feu dans des 
vaifleauz fermées j j'ai fait ufage d'un 
fourneau de réverbère portatif, tel que 
celui dont NolUt donne la defcriptîon 
dans l'Art des expériences Tome !• 
page 1^7 & fuivantes de la traduâion 
allemande. J'y ai mis un chauderon (oq- 
tenu par des barres de fer parallèles &: 
horizontales; fai rempli ce chauderon 
de fable, & j^y ai placé une cornue de 
verre qui contenoit les fubftances des* 
quelles je me propofois de tirer Pair. Le 
col de cette cornue paffoit par un trou 

me* 



LITTÉRAIRE. 115 

mëiiagd. à la circonférence du fourneau. 
Ce col doit être un peu incliné, à fin 
que les produits de la di filiation ne ren- 
trent pas dans la cornue j ce qui , lors- 
qu'elle efffort échauffée j» en occafion* 
neroit infailliblement la rupture. Je ci- 
meiitai un tube de verre recourbé au col 
de la cornue. Pour plus de fureté, il 
convient de nouer encore une vefEe au* 
tour de ce tube i Tendroit ou il eft joint 
i la cornue. Au moyen d^une ficelle je 
fufpendis i une potence une bouteille 
remplie d'eau. L'ouverture de cette 
bouteille étoit plongée fous la furface de 
l'eau contenue dans un feau. Le tube 
cimenté k la cornue entroit dans l'eau 
de ce &SLU, de manière, qu'une de fes 
branches entroit dans, la bouteille fus* 
pendue. 

Four tirer maintenant Tait des fub^ 
ilances que contient la cornue ^ l'on met 
des charbons dans le fourneau & l'on 
augmente le feu par degrés , ce qui eft 
toujours nécefiaire , tant pour empêcher 
la rupture des vaiflèaux/ que pour qu'il 
K 5 ne 
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ne s'élève pas en même temps it% prin- 
cipes différents; car Tair qui fe d^age 
des corps par cette opération, a des pro- 
priétés di^Féréntes, fuivant la nature des 
principes qui fe volatilifent , ou fui^aoc 
le degré de chaleur qu'on applique aux 
corps. 

Il efi aifé de voir que Tatr qui fe 
dégage du corps contenu dans la cornue, 
pafTe par le tube de verre , &^ntre dans 
la bouteille, en obligeant l'eau qu'elle 
contient, à en fortir. 

Il eft bon de ne pas recevoir l'air dans 
une trop grande bouteille, parce qu'il 
eft nécefiaire d'avoir féparément Pair qui 
fe dégage du corps par différents degrés 
de chaleur; & fi les bouteilles, dans les* 
quelles Tair entre, écoienttrop grandes; 
il y reiierojt beaucoup d'eau lorsqu'on- en 
changeroit ; & cette eau ne manqueroit 
pas d'abforber en grande partie Tair que 
la bouteille contient. 

Je me fuis fervi d'une procédé fera- 
blable au précédent pour tirer l'air des 
eaux minérales acidulés, excepté qu'au 

lieu 
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lîeu de placer la cornue dans le fourneau 
de réverbère y je Tentourai de fable & 
la mis dans un foucneau échauflFé par une 
lampe. 

Enfîn^ pour imprégner Peau de Tatr 
fixe tire' ainfi de différents corps, je rem« 
plis d^air fixe les deux tiers d'une bou- 
teille, & l'autre tiers je le remplis d*eau ; 
A: Payant bien bouchée je la fecoue pen- 
dant environ quatre ou cinq minutes; 
cela fuffit pour qu'elle fe charge d'air 
iise autant^qu'il eft poflible. 

Pour éviter les répétitions & les dé- 
tails particuliers de chaque expérience, 
je vais faire Pénuroération des différen- 
tes lubfiances dont j'ai tiré l'air avec le- 
quel j'ai imprégné Peau qui a fervi i 
mes expériences. 

I. 
^ Paî tiré de Pair au moyen des cfFer- 
vefcences' caufées par Paddicion des aci- 
des : » 
a) de Palkali fixe végétal ; 
i^. par Pacidè vitriolique, 
2^. par- l'acide nitreux, 

K 6 3^. 
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3^. par Tacide marin, 

^^. par racidç des fourmis. Cet 
acide étoit zfft% concentre pour 
faire une forte eifervefcence avec 
les alkaiis & les terres calcaires ; 
il avoic été tiré quelques femai- 
nés auparavant par la diftillation 
d^une grande quantité de fourmis ; ' 
|e m'étois propofé de répéter cet- 
te expérience avec cet acide 
beaucoup plus concentré ; ce que je 
comptois de faire en le changeant 
en un fel neutre par Taddition 
d'un alJcali^ Si en le décompo- 
fant enfuite au moyen de l'acide 
vitrioIique> mais la rupture du 
verre qui contenoit l'acide i me 
.mis hors d^état de faire cette ex- 
périence, 

S ^. par lé vinaigre de vin difiillé; 
b) de Talkali volatil, 

6^. par Tacide vitriolique, 

7^, par Pacide nitreux, 

8^. par Tacide marin, 

9^. par le vinaigre de vin difiillé; 

c) de 
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c) de la craie, 

lo^- par Tacide vîtrîolique afFoibli 

avec de Teau, 
11^. par Tacide nîtreuXi 
12^.. par Tacide du fel commun, 
13^. par le vinaigre de vin di{lîUë> 
14^. pat Pacîde des fourmis, 
I ) ^. par Tacide que fournit la dis» 

tillation des oignons; 

d) de la pierre k chaux, 

i6?. par Pacide yiirioUque afFoibli 

avec.de Teau, 
1 7 ^ . paf Tacide nitreux, 
18^. par 1 acide marin; 

e) des yeux dVcrevifTes, 

19^. parTacide vitriolique, 
' 20^. par l'acide du fel commun, 
21^, par Tacide des fourmis ; 

f) des coquilles d'huicres, 

a 2^. par l'acide vicriolique afibibli, 
13^. par Tacidc nitreux, 
14^. par Pacide des fourr^; 

g) de la cérufe, 

25 ^, par Pacide vitriolique, • 
26^. par Tacide nitreux, ^ ^ 

K 7 xr- 
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27^. par Pacide marin, 
28^. par Tacide des fourmis, 
29^. par le vinaigre de vin difiillé. 
L'air tiré ainfi de différents corps par 
les acides indiqués avoit à peu près la 
même odeur; il n'y eut que celui qui fut 
tiré deTaikali fixe végétal ^ de laxraie, 
des yeux d'écrevifles, des coquilles d'huî- 
tres, & de la cérufe par l'acide des four- 
mis , & celui qui fut tiré de la craie par 
l'acide que donnent les oignons lorsqu'on 
les diftille, qui avoit une odeur un peu 
difîerente de celui qui fe dégagea de ces 
mêmes corps par les acides minéraux ^âc 
par le vinaigre de vin diftille. Mais le 
goût de Teau imprégnée de l'air tiré de 
ces diifêrents corps n'efi pas fenfibleoient 
différent» 

n, 

. J'ai de même imprégné de l'eau avec 
Tair fixe qui fe dégagea de la fermenta- 
tion de diâerentes fubfïances végétales 
comme 

i.^. de la farine de ris délayée avec 
de l'eau, 

2^. de 
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a®, de là farine de feîgle huttie&ée, 
3^. de Ja farine de fronaent avec 

de Peau, 
4®. des raîfins frais écrafés, 
5 ^. des raifîns fecs mêlés avec de 
^ . Pean, i 

6^. du fucre. le plus commun que 

Pon nomme cafTonade^ 
7°. de la bière, 
8^. du firop de violettes, 
9°. des pommes coupées en petits 

morceaux & mêlées avec de Peau, 
I G ^i des oignons mêlés avec de 

Peab, . 

11^. des pois jaunes grofliétement 

piles & mêlés avec dé Peau, ' ' 
12^. du feigle humedé donc cha- 

i)ue grain fut coupe eh deux pour 

empêdiier la germihation, ' 
ij^. du froment avec de Peau, 
14^. de la rave rouge coupée en 

petits morceaux, 
I J ^. de Pherbe dvtMcnyanthes fo^^ 

tiis térnatis. Lihnœi florœ Sut^ 
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16^. de l'herbe^ de Pcfpece de ckî- 
corée nomiDéepar Z/'/ziz/: Cicho- 
rium floribus folitariis, pedun^ 
culaiïs, foliis intégrés crcnctis» 
Hcrt.Cliffon. 38J. 

Pôdeur de Pair dégagé par la fertnen- 
tation'de ces différentes fubftances étoit 
un peu diiFérencei fuivant Podeur propre 
des fubfiances de la fermentation des- 
quelles il avoit été tiré. 

III. 

J'ai auffi imprégné de Teaq avec de 

Tair tiré, au moyen de Papp^eillque fzi 

décrit en premier lieu^ de différentes fub* 

flances tant végétales que animales , 



comme 
1^. 


des pois jaunes» 


, 




l^. 


des fèves blanches^ > 






3"- 


des lentilles» 






4^- 


du froment» 






5^ 


du feigle» 


. *-■ 




é^ 


dé l'orge^ - ■ ■ 


f 




' 7^- 


du tarçre». 






.1^. 


du tabac ça feuilles feches» 


"' 






s''- 


du 
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9^. dttcaiFé, 

lo^. des nowj 

11^. de la gomme arabique, 

12.^. du bois de gayac, 

13^. des tjaâ&ns fecs, 

14.^. de la racine féch^e de Vinula 

foliis amplixicaulibus , ovaiis^ 

rugojîsf fubtus iomentofis fCa^ 

. licum fquamis ovatis. Linnai 

fpec. plant. 1x36. 

15^. des fleurs de fureau/ 

16^. de la racine féchée de Bryo^ ' 
nia foliis palmntis utrinquc cal^ 
loj'o *fcabris. Linn. fpec. plant. 
1438. 

17^. de l'amadou {Boletus acaulis^ 
pulvinatas lœvis^ poris tenuiffi* 
mis. Linn. fptc. plant. 1^45 .}.& 
GUditfchii Methodus Fungorum 
pag. 78. 

18^. des mouches canthajrides fér 
, chées, 

19^. de rivoire, 

io^. des vipères féchées, 
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21^. des achées {Lumbricus trifk'- 
riam rctrorfum acuUatas. Linn. 
Syfiema Nat. lojG) 

%%^. de la corne de cerf| 

X3^. de la chair de bœuf^ 

24^. de la cervelle de veaa, 

25^. du grœcum album. 
L^aip qui fe dégage de différents corps 
en les ezpofant à l'aôion du feu^ eft diffî- 
rent fuivanc les principes qui s'élevenc 
dans la difiillation. Lorsqu'on ménage 
bien le feu^ en forte que, tant que le corps 
renfermé dans la cornue contient du 
phlegnte & de Pacide, le feu ne foit pas 
plus fort qu'il ne le faut pour volatilifer 
ces principes I Ton remarquera que tout 
Tair qui ie dégage des fukftances, tant 
anijpales que végétales^ eft fixe, c'eft i 
dire, qu'il eft abforbé par l'eau; mais 
dès que la diflillacion eft aftez avancée 
pour que l'huile empyreumatique s'élève, 
alors Pair n'eft plus fixe, mais inflamma- 
ble, & fa flamme eft bleue pour tous les 
corps que j'ai examinés, excepté Tivoi'^ 
re, duquel il fe dégagea à la fin de l'o- 
péra- 
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pératîon de Tair infiammàble dont la 
flamme étoît verte. 

Si Pon donne d'abord un degré de 
chalear trop fort^ Pair qni fe dégage du 
corps I eft compofé d'âit inflammable, 
& d'air fixe ; ce que l*on reconnoit à ce 
qu'une partie de cet air eft abforbée par 
TeaUj undis que l'autre ne l'efl pas & 
s^ enflamme lorsqu'on en approche un 
corps dans Pétat d'ignicioq: cela vient 
probablement de ce qu'en augmentant 
trop fubicement la chaleur, on oblige des 
principes de différente nature & de dif- 
j^érente fixité à sMlever en même temps, 
xe qui n'arrive pas lorsque le feu eft aug<- 
luenté plus lentement & par degrés. 
IV. 

Enfin j'ai encore imprégné de l'eau 
avec l'air fixe tiré de différentes eaux 
minérales acidulés ^ telles que Peau de 
Spa, Peau tfËgra, Peau de Pyrmont, 
Peau de Selter, & Peau de Meînberg. De 
toutes le& eaux minérales que j'ai exa- 
minées, il n'y eut que Peau amere qui ne 
contenôlt point d^air fiire. 

Je 
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Je p^fTe k préienc aux expériences qaç 
j'ai faites dans la vue de réconnoitre l'a* 
cîdicé de T^au imprégnée d'air fixe tiré 
des différents corps que je viens de nooi- 
mer , par les opérations indiquées. 

Expérience L 
J'ai verfé fur du fel de tartre de Peau 
iraprégnée d'air fixe; mais il ne s'eft pas 
fait d*effbrvefcence| du moinV fenfîblc. 

' Expérience IL 

J*ai répété Texpérience précédente en 
employant de la craie pilée k la place 
de fel de tartre ; il me fembla qu'il b%- 
levoit d#^ la craie un plus grand nombre 
de bulles d'air que fi l'on y a voit vet(6 
de J'eau non imprégnée d'air fixe, ce qui 
indiqueroit une petite efietvefceoce; 
mais ce phénomène fut fi peu fenfible 
qu'il lailTe encore lieu à bié)n:dcs doutes. 

Ces deux expériences ne me parpif* 
fent pas fuffifântes pour en conclure que 
Teau imprégnée d'air fixe ^e contient > 
aucun acide |. & il me fèmbte qu'elles 
prouvent^ tout au plus, que> l'acidité de 

reau 
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IVâu imprégnée d'uîr fixe n'cft pas tffèz 
forte pour que l'addition d*un alkali pro- 
duife une effervefcencc fcnfible. 

Expérience' IIL 
. J'ai verfé du firop de violettes danls 
de 1-eâu imprégnée d'aît fixe;- mais la 
couleur du firop, dé violettes n'^a pas 
changé fenfiblement, ou du moins elle 
a changé fi peu .qu'il étoit permis d'en 
douter. 

Expérience lî^. 
J*aî répété la même expérience en 
fubftituant Pinfufion de cournefol au firop 
de violettes ; environ une demi * mkiute 
après que le mélange fut fait^ il devint 
tout à fait roiige» 

Ces deux expériences fenihlent au pre- 
mier coup d-cKÎl être contradiâoîres ; 
le firop de violettes n'eft pas changé 
par l'addition de Teau imprégnée d'air 
foe, preuve qu'elle ne contient pas d'a- 
cide; la même eau change en rouge la 
couleur bleue de riiifufion de tourne fol ; 

preu- 
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preuye de Ystcidké de Teau imprégnée 
d^air fixe. 

Pour fake difparoicre cette contra* 
diâion apparente^ il convient de remar- 
quer que les acides faibles h un certain 
point celTent de changer fenfiblemeot le 
firop de violettes fans cefler pourtant 
d^itce acides;. & n^eft-t-il pas pofllblé 
.que la couleur du tournefol foit changée 
par un acide trop foible pour changer le 
firop de violettes? Ceft ce que Texpé- 
^ience feule peut décider. 

Expérience F^ 

J'ai mêle i ëk onces d^eau commune 
une goutte d'acide vitriplique> & ayant 
▼erfé de cette eau fur du iîrop de vio- 
lettes^ fa couleur n'a pas changé fenfible« 
ment, tandis que lorsque je verfois de la 
tnême eau fur une infufion de tournefol, 
elle devenoît toute rouge. Cette expé- 
rience prouve évidemment que les aci- 
des trop foibles pour altérer la couleur 
du drop de violettes changent très-fen-' 
fiblementcelle de rinfuâon de tournefol.^ 

Nous 
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Nous pouvons doac regarder Teau itn- 
pr^gtiée d^air fixe comme acide, mais 
comme ne Tétanc pas aflè& pour 'faire ef* 
fer^efcence avec les alkalis & les terres 
calcaires^ & pour charger la couleur du 
ûrop de violettes. 

Expérience VL 
J'ai mis du favon dans dans deux ver-* 
res dont l'un contenoit de l'eau impré- 
gnée d'air fixe^ & l'autre de Teau pure; 
la diâblution du favon s'eft faite Bien 
plus difficilement & plus imparfaitement 
dans l'eau imprégnée d'air fixe^ que dans 
l'eau pure. 

Expérience VIL 

J'ai verfé de Peau chargée d'air fixe 
fur une difiblution d'argent dans l'acide 
ftitreux, & elle prit un ceil un peu louche. 

L'expérience VL prouve certainement 
l'acidité de l'eau imprégnée d'air fixe^ 
& la VIL femble prouver que cet acide 
eft l'acide marin, ou qu'il eft, du moins, 
d'une nature approchante de celle de cet 
acide. 

Ex- 
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Expérience VIÏL 
J^ai mis environ deux grains de limai]* 
le -de fer très- fine danr-deux onces d'eau 
chargée d'air fixe ; après l'avoir laiflee 
dafns un endroit froid pendant environ 
une heure, je Tai filtrée & verfée fur 
une inïufion ^e noix de galles , le chan- 
gement de couleur de cette infufion ne 
me permit pas de douter de la diflblu- 
tîon. 

Expérience IX. 
Pai p:iis de la craie réduite en pou- 
dre dans de Peau chargée d^air fixe j £c 
l'ayant laifTée environ une heure dans un 
endroit froid je Tai filtrée & évaporée 
jusqu^è ficcité: j'ai reconnu par ce 
moyen que l'eau "avoir diflbus une quan* 
tiré afifez con6dérable de craie. 

Si ces deux expériences ne prouvent 
pas r acidité de l'eau imprégnée d-aic 
fixe^ elles la rendent du moins vraifem- 
blable; car on fçait avec quelle facilité 
le fer & la craie fe dilTolvent dans les 
acides j & avec quelle proniptitude ces 
mêmes corps fe difTolvent dans Teau 

char- " 
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chargée d'air fixe eft bien propre à faire 
fpupçonner la préCçnct d'un acide.^ 

L*on peut chaffér l'air fixe de Teaii 
qui en eft imprégnée^ en l'expcfant à un 
degré de chaleur égal & même moindre 
cpie celui de Teau bouillante. 

Je fis les expériences fuivantes pour 

recônnoicre 11 Peau qui avoit été impré- 

' gnée d'air fixe, ne confervoit pas quelque 

acidité, après que cet air en avoit été. 

chaiTé. 

Expérience X. 

Je fis un mélange d'une infufion de 
tournefol & d'eau chargée d'air fixe, il 
devint rouge comme cela arrive ordinai« 
rement. Je mis ce mélange dans un bain 
d'eau bouillante, l'air fixe s'échappa d'u-- 
oe manière très-fenGbIe>^ & à mefure 
qu'il s'échappoit, la couleur da inêlange 
devenoit de plus en plus bleue, & au bout 
d'environ une demie heure elle croit aufli 
bleue qu'avant Taddicionde l'eau chargée 
d*air fixe. 

V0I.XK L Ex' 
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Expérience XL 
Je nus dans un bain d'eaa bouillante 
de Teaa imprégnée d^air fixe^ dans la- 
quelle il y a^oit do favon qu'elle n'aTotc 
difibut que très- impar&itement. Ame- 
fore que rati: fixe fe dégageoit & écoit 
chaffi de Teau, la folutfon du favon de- 
venoit plus patfaite, & après Texpulfion 
totale de Taie fixe le (aron paroifibie 
aufli bien dilTous que s^il Tayoit été dans 
de l'eau pure. 

Expérience XIL 
Je mis dans un bain d'eau bouillante 
une folucion d'argent par l'acide nîtteox, 
qui étoît devenue un peu louche par- 
ce que j'y a vois ajouté de l'eau chargée 
d^air fixe ; après l'expulfion totale de cet 
air^ la folution dVgent avoit repris, tou- 
te la tranfparence qu'elle avoît avant 
qu'on y eut ajouté de l'eau chargée d^air 
3fixe. 

Expérience' XIIL 
J'ai chalTé au moyen de la cbakur 
Tair fixe d'u&e diflulution de fer dans 

Teau 
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Teau qui étoit imprégnée d^ cet attf ce 
<{ui occaiîonna la précipicâtion du fer. . 

Expérience XlP^. 
Je fis cbaufi'er une dlfloruticÀi dé crâie 
dans Teau chargée d^air fixe jusqu'à ce 
qu^il ne fe dégagea plus d^air^ alors la 
craie écoit toute précipitée au fond du 
vafe qui contenoit la diflblucion. 

Ces expériences prouvent d'une ma- 
nière incontefiable, que f air fixe n'eft pas 
decompofé par Teau, & qu^après (on ex- 
pulfîonj l'eau qui en étoit chargée^ rede- 
vient telle qu^elle étoit avant d'être im* 
prégnée d'air fixe. 
_ l'efpérois cependant de pouvoir dé-, 
compofer Tair fixe aumoyén dVn alLalf,* 
qui formeroit un fel neutre en fe corn-' 
binant avec ^acidê de Vz\ï fîxe^ & dans 
cette vue j'ai fait Texpérience fûivanté. 

È:CpêrUnce XV^. 

J*ai imprégné ci'-^ir fixe^tîpéde la 

craie pat Tacide vitriolique afK)îi}lî^vifvgei 

& detix quatits dVaa* dliliUée fort len« 

temeot: 6^ à un Aigvé •- de ehaleur pèu^ 

L % con- 
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coofidiérable , 6i y ayant difToùs une de^ 
Rii^oDcè de fel de tartre très • pur, jç 
]a fis évaporer jufqu^à ce qu'il n'en refla 
plus que cinq onces. Ce rtffidu verdif- 
(bit fort le iîrop de violettes & avoir 
un goût allulin & cauftique; je le mis 
dans un endroit frais, efpérant qu^il 
Te fortneroienc des crîflaux, ce qui n^ar- 
riva pas^ alors je fis évaporer jufqu*à 
ficcité & obtins une matière faline^ en 
tout femblable au tartre que j'avois dif- 
fous dans Peau. 

Cette expérience prouve que Tacide 
àe Pair fixe eft uni très -intimement & a 
une très* grande affinité avec les autres 
principes qui conflituent Tair fixe^ puif* 
que Talkali fixe qui a une aâion fî forte 
fur ]es acides, n^a pas été en état de 
l*en réparer. 

Expérience XVL^ 

« Ayant- fait rougir une infufîoD de 
tinirhefol, en y ajoutant de Teau char* 
géê d^aSr fi^e» j'y .vorfai. quelques gouttes 
djfavik de t^tre par défaillance^ la coih 

i •. : 1 leur 
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leur rouge dîfparut fur le champ/ & le 
mélange redevint bleu. 

Il me femble que cette eipérience 
prout^e que Palkali mêlé avec Teau im* 
ptégnée M'ait fixe & combine e&âive- 
ment avec Tacide qu'elle contient^ & fe 
tieûtralife; car fans cela Te mélange cle 
rinfuiion de touroeCbl ic de Teaii char-' 
gée d'air fixe auroit dô refter xougei 
d^autanc plus que les alkalis par eux- 
mêmes ne changent pas la couleur du 
tournefoL 

Il proît donc que la raifon'pour la- 
quelle je n^ai pu retiret de fel neutre de 
l'Expérience XV, n^efl pas que le fel de 
tartre ne fe combine point efFeâivement 
avec Tacide de Teau chargée d'air fixe^ 
mais plutôt que cette union n^efl pas 
aflez forte pour empédier que l'air fixe» 
en s'échappant, n'enlevé l'acide avec lui. 

Expérience Xf^IL 

Ayant mis un pen de chaux éteinte à 

l'air dans de rinfufîon de tournefol^ ren* 

due rouge par l'eau chargée jd'air fixé, 

L 3 elle 
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elle reddvbt bleue au bouc de quelque» 
fécondes. 

En admettant avec Black^ Machridc^ 

Jacqain^ PriefiUy^ & plufieurs autres 

Pbyficiensy que la cfaaux vive tie ^it fa 

cauftické & fes autres propriétés ^^ao 

manque d'air fixe avec lequel elle a une 

grande tendance à s'unir, il ne fera pas 

difficile d'expliquer d'où vient que la 

chaux vive étant mêlée avec Teau im- 

' prégnée d'air fixe, la décompofej pour ain- 

fi dire, & lui ôte fon acidité; car l'air 

'fixe ayant plus d'affinité avec la cbaux 

qu'avec l'eau» il s'y unira & obligera Peau 

avec laquelle il étoit uni, k l'abandonner. 

Si cette explication e& juâe^ il s^enfuit 

qu^ine terre calcaire non calcinée, com- 

'me la craie, étant diilbuce dans l'eau 

«chargée d'air fixe, ne dioit pas lui ôter 

•la propriété de rougir rinfufion de tour- 

nefol. Il n'y a que l'expérience qui puifle 

décider. 

Expérience XVIIL 
J'ai difibus de la craie dans de Teati 
imprégnée d'air fixe & y ayant ajouté de 

l'în- 
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rififufion de tournefol, elle efi devenue 
rouge au bout de quelques fécondes. 

Expérience XIX- 

Si l'on imprègne l'eau de chaux d^au- 
canC d^air fixe qu^il faut pour que toute 
la chaux fe précipite , & qu*on là ver- 
fe alors fur une infuGon de tournefol, 
elle n'en change pas la couleur i mais 
il après la précipitation de la chaux, oa 
continue k charger Teau d'air fixe, la 
chaux fe redîfTout, & alors cette eau étant 
.verfée fur rinfuflon de tourilefol, elle la 
rougit. . 

Les expériences XVII, & XVIII, don- 
nent Texplication de celle-ci; car tant 
que Teau de chaux ne contient pas plus 
d'air fixe qu'il n'en faut pour occafîonnec 
la précipitation de la chaux, ce fera 
exaâement le cas de Texpérience XVII; 
& fi Ton continue â iniprégnet Tèatt 
jusqu'à ce que la chaux précipitée foit 
rediflbutei c'eft le cas de l'expérience 
XVI1I| puisque l'on a trouvé que la chaux 
précipitée par Tsûr fixe n'eâ plus de la 
L 4 chauir 
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chaux, mais qu'elle eft^n tout fembkibk 
ï la pierre à chaux. * 

Expérience XX» 

Taî vcrfé de Teau de Spa, de Pyc* 
mont, d'Êgra, de Selter, de Meîil- 
berg, & de Teau amere fîir de TinfuGon 
de tournefoli toutes la rougirent très- 
fenfiblemeht, excepté Teau amere. 

Expérience XXL 

J'ai mêlé aux mêmes eaux minérales 
du firop de violettes,^ au bout de quel- 
ques miniltes il devint verd. 

Expérience XXIL 

Tai. chaflë Tair fixe de Teau de Spa, 
de Pyrmont, d'Êgra, de Selter, & de 
Meinber^y & y ayant alors ajouté une iif^ 
fufîon de tournefol, elle refta bleue. * 

Expérience XXIJL 
J'ai répété la même expérience avec 
le firop de violettes & il devint auffi 

verd 
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▼erd ^ue lorsque les eaux minérales 
écoienc encore chargées d'air fixe. 

Ces expériences font bien fingulieres, 
& elles prouvent que les eaux minérales 
contiennent un acide & une fubAance al- 
kaline^ & que cet acide eft dans 'un état 
t^I quMl ne peut être neutralifé par la 
fubftance alkaline; le changement de 
couleur du firop de violettes prouve 
encore que c'eft la fubfiance alkaline qui 
prédomine. L'expulfion de Tàir fixé 
que Contiennent ces eaux minérales» fuf- 
fie pour leur faire perdre les marques 
d'acidité qù^elles aroient auparavant; 9c 
de toutes les eaux minérales que fai exa- 
minées; il n*y a que Peau amere qui n'a 
donné aucune marqué d' acidité , auffi 
eft ce la feule qui ne contienne pas d'air 
fixe. De là il fiiit que les eaux minera- 
les ne doivent leur acidité qu'à l'air fixe 
qu'elles contiennent. 
' La matière alkaline des eaux minéra- 
les ne "^peut éti« l'alkali fixe, puisque 
par l'expérience XVI. nous avons vu que 
cet ÀlkaÛ fe combine avec l'acide de l'ait 
L y fixe. 
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fîxe^ & lui ôte la propriëcé de rougir 
rinfufion de tournefoL 

Pour reconnoitre fî ce changement 
de la couleur du iîrop de violettes en 
yerd vient d'une* terre calcaire )^ai fait 
l'expérience fuivame. 

Expérience XXIJ^. 

Pai diilbus de la craie dans de l'eau 
charge d'air fixe^ & Payant verlee fur 
du; fircip.de violettes, eHe le verdit ct^s» 
fenfiUçtnentt cette mêoie eau yerfée 
fur rinfp£oo de tpurnefol la rendit 

Cette expérience prouve que c'efl ï 
une terre calcaire difloute dans les eaux 
niinérale^, qu'<elles doivent la propriété 
de ^erdir le £irop ^e violettes » & que 
fi les .alkalis verdiflbient TinfuCon de 
t^urnefol^ les eaux minérales» bien, loin de 
la rougir, la verdiroiect autli. 

, Mr. Hcy rapporte ^^ns les,transac- 
AIOBS fjhîbfoptiqo^ (aanée.j'5?^^,.) fei 
•expériences, faites, dans là vue <Je dé- 
couvrir jfi Teaû. imprégnée d'aîjç fiye cft 

»;.i V ' : aci- 
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acide ; il en dre des confôquences entiè- 
rement oppofées aux miennes, & il con- 
clud que l'eau chargée d^air fixe n^eft 
pas acide ; mais il me femble que Ces ex- 
périences peuvent être expliquées avec 
tout autant de facilité^ en fuppofant que 
l'eau chargée d'aîr fixe n*cft que très-foi- 
blement acide^ qu'en fuppofant qu^elle ne 
Teft pas du tout. 

Dans les expériences Ou j'ai employé 
Teau imprégnée d'air fixe^ fans nommer 
le corps dont cet air a été tiré, je prie 
de vouloir l>ien remarquer que j'ai ré- 
pété la même expérience avec de Teau 
chargée d'air fixe dégagé des difFérents 
corps indiqués ci - deflus^ au moyen des 
opérations rearquées. 

Ne me croyant cependant pas en état 
de décider enO"e Monf. Iley & moi, je 
prends la liberté de foumettre mes ex- 
périences au jugement de cette ilIuHre 
Académie. Si elle veut bien m'en ac- 
accorder la permîflîon, j'aurai, dans peu 
Thonneur de lui préfenter un Mémoire 
qui peut être regardé comme une fuite 
L 6 de 
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de celui-ci^ dans lequel je confîdererai 
Peau imprégnée d^air fixe comme le 
dilTolvanc de différents corps fur les* 
quels Teau pure n'a point ou très peu 
d'aâion; ce qui me conduira it dérer* 
miner. l'affinicé de Tair fixe avec difô- 
rentes fubftances. . 
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EXTRAIT 

DES 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUÎK 

FAITES A BBRLIIf 

pendant le mois de Décembre I774« . 



L Le Saromein. 

Au plus haut a 8". 9"'- le 3oDéccnal). 
Asa plus bas %y". jj'". le iDécemb. 

La différence = i^^ 3^'"- 
Le maiea = a»*', i'''. 
La hauteur moyenne pendant k mtk r: 
a8". 3'". 

>* 7 f» 
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Il a été. 

ï Jour entre 17", 5 ^ 8"'. 
Le I. 

% - - ^ 8 ^ 10. 
Les a. 15. 

Le 3. 

( . - 0.8", o à Qm 

Les 4. 8* 10. 14. aa. â.8* 

8 - - - a à 4. . 

Les J. 7. 9. II- 1^. 17. 18. ij. 

« . - - - 4 à <f . 

Les 6. la. 13. ao. ai* %}^ 14. a^. 

3 . - - ^ à 15. 

Les 17. 19. 31. ^ 

I - . -8^9. 

Le 30/ 

n. te 
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H. Le Thermomètre de Réaumur. 
A a heures Après Midi* 
Au plus haut + 3^^ Le i j Décembre; 
Au plus bas — 9. Le 8 Décembre. 

La différence - rr i ^\\ 
Le milieu z^ -— a|^'. 
Le froid moyen du midi =r + a,3J*. 

^ Jours entre — 9*.. & — g*. 
\.^s 8. 9. 

I - - — 8^ & — ^*. 
Le 7. 

5 ^ - — . 4^ & _ a*. 
Les 4. j. 6. 10. 31. 

4 - - _ a^. & • o^ " 

Les 3. 23. 29. 30. 

14 - - o\ & + i*. 

Les I. a, II. 12. 1-3. 17. i8.^i9» 

20. 21. 22. 24. 2J. 27. 

5 - - . . 2^. & 4*.- 

Les 14. ly. \6. 2^.^8. 

Ma- 
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Matin et S01&. 

Au plus haut + a|-. La nuit du 14 

au I) Dec. • 

Au plus bas —14. La nuit du 9 

au 9 Dec. 



La différence =: 1 6^\ 

Le milieu zz -— ^*. . 
Le froid moyen de la nuit z=. — %^6. 
La variation totale du diemi. zr 17^^ 



III. L€S vents. 

I Jour 2V. Le 19. 

- N.B. Les 6. 30. 

- £. Les 4. y, 7. 10. la. 17. ig. 
ai. 

- *$*. È. Les j. 8. 9. II- 13. i^. 

- S. Les 14. ao. 31. 

- S.O. Les I. 15.19. aa. a4- ay.' 

- O. Les a. a^. 17. a8. 

- N.O.Le 13. 

Vent un peu fort. Le 29. 

^ IV. 
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IV. État de t Athmofyhtrt. 

^ Jours fereins. Les 11. 30. 31. 

14 . k moitié couverts, tes i. a. 4. 5. 
6. 7. g. 9. 10. la. 13. ai. 23. 
a?. 

14 - couverts. Les 3. 14. i^. i^. 17. 
18.^19. ao. ai. 44. ij.i^. 47. 

Bruine. Les ij. ao. - - n.j. 

Petite pluie. Les 24. aj. a^. - M. j. 
Pluie copieufe. L^s 14. i j. a8- - nLj. 
Petite neige. Le 29. '- - . Lj. 

Neige abondante. Les i. a. 7. 8* 17- i8* 

19. - - vn.j. 

Gelée continue. Les i. a. 3. 4. J. (î. 7. 8. 
9. |0. II. la. 13. 17. 18. 19. 
ai, aa. 23. a4. a9. 30. 31* 

xxm.i. 

Lumière boréale offusquée. ,Le i. < 

n doit y avoir^^'eu iA% éclairs & un coup de 
tonnere le 10. au ibir. 



EX- 
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EJCTRAI'f 

DES 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A BERLIN 

pendant le Mois de Janvier 177 jT 



I. Le Baromètre. 



À« p!u5 haut a 8". 7^'^ De Paris le 

a 4. Janvier. 
Au plus bas ay. 8* Le 4. Janvier. 

Ladiflfrcnce =: ii|'". 

Le milieu = a 8". if". 
Lt iiauteur moyenne pendant le mois =r 
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M9 




// a été: 






iirs entre ay", 8 ^ lo"'. 
Les a. 4. J- 30. 

- 10 k la: 




6 


Les I. 6, 8- i^- aj. 31. ' 

- . a8", k -a'". 
Les 3. 9. II. 13. il. aé. 




II 


. ■ - - ' Q. k 4. 






Les 7. 10. 14- 15. 18. 19. 


lo. af .' 


3 
I 


23. 2^. 27. 

. . . 4 i i?. 

Les 16. -17. ay. 

. ^ . ^ 5 à 8. 






Le 24. 


. 



II. Le Thermomètre de Réaumur: 

A a heures aprls Midi, 
. Au plus haut + 6^^. Le .31. Janvier,' 
Au plus bas — I ^\\ Le 15 . Janvier, 

- LadifFérence = 19^*. 

Le milieu zz — 3*« 
Le froid moyen du midi pendant le mois .:i: 
+ 0,43*. 
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// tf été; 


3 


Jour entre — ^ix*. & — lo*. 




Le* 14. ly. atf. 


I 


. - —10*. & — 8*. 




Le a}. 


o 


. . _. 8*. & — ^*. 


o 


- - ^ (î^ &' — 4*. 


^ I 


. - — 4^ & — 1*. 




Le aa. 


î 


- - — i*. & o^ 




Les I. 3. 17. 18. 19. 


II 


- - o^ & + a* 




Les a. 4. 5- 6. 7. io. ij. 




1.6. ao. ai. a7. a8. • 


î 


- . a*. & 4*. 




l^ g. 11. I a. 13- 14. 


a 


. . 4*. & <î*. 




Les 8. a^. 


X 


- 1 <î^ & 7*. 




Les 30. 31. 




Matin et Soir. 




Au plus haut -f 5^. , Le 8- Janv. au foin 




Au plus bas — 1 4^*. Le a^Janv. au mat. 



La différence =: 19^*. 

Le milieu 1= — 4,7^ , 

Le froM moyen de la nuit' zz •— 3,8*. ^ 
La variation totale du thermomètre z= 1.1^^ 

IIL 
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IIL Les vents. 




% Jours N.E.Lts 23. 14. 




j. - E. Les 15. 16. 17. 18. 


19. %o. 


21. 22. 25. 




3 - J. £. tes 14. %6. 28. 




7 - J. Les 10. II. 12. 13. 

. 30. ' 


J 


j - S.O. Les I. 2. 6. 8. 31. 




•3 .* 0: tes 3.4. j. 




a - N:0. Les 7. 9. 


« 


Vent un peu fort. Les i y. 24. 


- n.j. 


Vent fort. Les 4. 9. 18. 


ia.j. 

/ 



IV. J?/fl/ ife VAthmofpheré: 

J Jours fereins. Les 10. 15. 19. 23. 24. 

13 - à moitié couverts. Les i. 3. 4. 9. 
14. i^. 20. x6. 27. 28. 29. 30. 

13 - cottverts. Les 2. $.^.7. 8- 1 1. 12, 
13. 17. 18. 21. 22. 25. 

' . / Brouil- 
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brouillards. Les ^ 12. ij. 17. --4V.j^ 

Petite pluie. Les 6. 8- 11.. aj. - IV. j. 

Pluie ibutenue. Les 9. 11. - II. j. 

Vn peu de neige. Les 1. 18« aj. - ni.j. 

Beaucoup de neige. Les3.4. ^. aa. - IV. j. 

Celée continue. Les i. 17. 18. 19. xo. 
aa. 23. 14. 2J. atf. - X. j. 

Gelée de nuit. L^ 3. 9. i J. 17. - IV. j. 

Aurores boréales tranquilles. Les 23. 24. 
& très-claire le 30. - III. j. 

Halo autour de la lune le 1 1. 



VERS 
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VERS 
à Mr. D. ♦ * * 

Pour h jour anniytrfain âî yi 
naijfance. (*} 



Toi, dont la doôc gravite, 
Annonce la Philofophiey 
Saiut, honneur, force, fant^ 
Bon appétit, & longue vie. 
Avec un peu plus de gaieté. 

On célèbre aujourd'hui ta fétt ; 
Pen fuis ravi, c'eft fort bien fait. 
Si ce Jour long -temps fe répète 
Mon coeur fera très-ikd^fait. 



7e 



C*^) Kous ii*avons pas la coutume d'iofi^cer diM 
notre Jourotl îles pièces de Société, parce que, 
quelque bonnes qu'elles fbienc, elles n'intéref- 
fentque la Sociétc pour laquelle elles font, faites. 
Nous faifons une exception en faveur de ces 
vers, parce quUls comienneot des avis, donc 
plufieurs gens de lettres feroienc bien de pro- 
fiter. 
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Je devrois t'olB'ir un bouquet. 
Pour me conformer à Pufage; 
JAzis j'afpire au titre de iàge: 
Le fage en fbivant la raifon. 
Sait fe fouftraire à Pétiquettê 
A la mode, au qu'en dira- 1- on. 
Pour le biea que je te fouhaite 
Je viens te faire une leçon. 
Ceft le bouquet que te defline 
Ton Serviteur depuis long -temps/ 
Tant pis, fi d'une humeur chagrine 
Tu vas rebuter mes préfents, 

BoiUau l'a dit, cher Philofbphe, 
Par fois un fou de mon écofiè. 
Peut nous donner un (âge avis. 
J'en appelle à Monfieiu* ton Fils; 
Ti»fkis jusqu'où va fà folie; 
Il extravague à chaqu'inftant. 
Lorsqu'il s'égaye en compagnie. 
Mais dns Ces accès bien fouvenc 
n parle avec plus de fagefle 
Que les fept ûges de la Grèce 
Et tous nos favants d'aujourd'hui. 
Je ne fuis pas plus fou que lui. 
Mais cependant, je le confefle. 
Je fuis jaloux de fon efprir. 
De ce qu'il penfe, lait, ou dit, 
Et de fat flûte enchanterefïè. 

Mail 
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Mais je fais trop le difcoureur. 
Venons au fait; mon verbiage 
Pourroit te donner de l'humeur; 
Et je n'aurois pas l'avantage 
De faire avec fruit le cenfeur. 
Profite -t- on de la morale 
Qu'en fes longs prônes nous étale 
Un ennuyeux déclamateur? 

Dans ce temps, où Fhypocondrîe 
Fait par -tout un fi grand d^at. 
Eh! n'eft-ce pas une folie. 
De travailler comme un forçat? , 

Quoi, ferois-tn las de la vie? 
Selon la dode Faculté, - 
Et les Tijfot de Germanie, 
Le vrai fléau de la fanté, 
Ceft. le trop d'affiduité 
A des ouvrages de génie. ^ 
Pour toi je tremble de frayeur. 
Depuis que l'aimable ...... 

Dont l'e(j)rit & le badinage 
Ont fouvent déridé ton fronts 
Crut appercevoir le rivage 
Où déjà l'iittendoit Caron. 
Vn excès d'application. 
Lui faifoit frsttichir ce paflàge. 
Cette leçon le rendra fage 
Imite -le, -cher Lifimon* 
yplJCV, M Mai» 
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Mais pourquoi prends -tu tant de peine? 
C'eft pofB" inftruire ton prochain. 
Quoi! . pour cet ingrat genre humain^ 
Faut -il qu'on fe mette à la chaîne? 
Tes illuftres prédéceflèurs. 
Aux Mules conlkcrant leurs veilles. 
Ont enfanté maintes merveilles. 
Les hommes en font -ils meilleurs? 
De fots ont -ils purgé le monde? 
En tous lieux P ignorance abonde 
Malgré les travaux de Newtoru 
Lorsque l'éloquent Mqffillon 
Édifioit toute la France, 
Le Pécheiu* fit - il pénitence ? 
Vit -on alors moins de catins. 
De fous, de fats, de libertins? 
Crois -moi, renoncé à l'efpérance 
D'avoir des fuccès plus heureux^ 
£t dans une douce indolence 
Pafîë des jours délicieux. 

Mais, diras -tu, la renommée* • . « • 
Ah ! pour cette vaine fumée 
Tu ne t'es que trop morfondu. 
Avec honneur par - tout connu. 
Ton nom au temple de Mémoire^ 
Par les mains même de Ak Gloire, 
Depuis bien long -temps fut placé. 
Là, fur le marbre il eft tracé. 

Avec 
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Avec les ongles de VEnvie, 
La moderne Philofbphte 
Veut, envaîn qu'il Ibit effacé. 
Ainfi pour fe mettre à leur place. 
Tous les envieux du Pamaffe 
Prétendent en chafTer Boileau, 
Corneille 3 Racine, & Rouffeau^ 
Qui méprirent leur vaine audace. 
Despreaux par î&s ris moqueurs, 
S'entretenanr avec Horace, 
Brave f&s jaloux détrafteurs. 
Sur un fopha, lifant Al^ire, 
L'Auteur du Cid eft iàtisfàit. 
On le voit par un doux fourire 
Inviter l'iUuftre Arouet^ 
A s'aflèoir fur le tabouret 
Que Melpômene lui deffine. 
Il efl fur la cime du mont. 
Auprès du fauteuil de Racme, 
Un peu plus haut que Crébillon. 
Peu content de fon lot. Voltaire 
Va di(puter contre RouJ/èau, 
Mais le Dieu du double côteaii 
Tance Pun & l'autre adverfàire. 
„Appaifez-vous, dit -il; tous deux 
,,Avez rendu vos noms fameux. 
JL'Europe entière vous admire. 
9,0\eT Ârouet^ calme tes fens; 

M X ' „Parmi: 
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'„Parmî les beaux efprits vivans 
„Le premier rang doit de lùffire^i 

Je reviens à toi, , 

Si je fais trop le raifonneur 
Pardonne -moi, je t'en fùplie; 
Et ne va pas t'imaginer 
Que je veuille te condamner 
A pafler triftement ta vie 
Dans une lâche oifiveté., 
Ton ame bientôt engour^ÎP 
En perdroit fon aftivité. 
Les ennuis, la mélancolie 
Des plus fombres vapeurs fuîvis 
Seroient toujours k ton côté. 
Ta tétQ ÙLiïs cefTe aflbupie 
LaiiTeroit languir ton génie; 
Et de toi-même dégoûté^ 
Bientôt tu n'aurois d'autre envif 
Que d'être mort, & ^regretté» 
Il faut fliir toute extrémité. 
Suis le confeil <^ue je te donne; 
Entre le trop & le trop peu, 
11 faut prendre un jufte nâlieu: 
A coup (ûr la recette eft bonne* 
Le matin, dans ton cabinet. 
Que rien ne puifle te dillraîfe,^ 
Travaille, tu ne peux mieux faire: 
A midi^ fors -en iàtûfait. 
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X'on fattend, va re mettre ï tabW$ 
Et dans un repas agréable 
Des Mules perd le fouvenir. 
Après, j'y veux bien conifèntir^ 
Retourne une heure fur un Ëvrt 
:Tout )l ton aiiè réfléchir. 
Mais, fi tu n'es pas las de vivr^ 
L'heure fonnée il faut ibrtir; 
Ou bien chez toi te divertir. 
Si ton ^poùfe a compagnie. 
Gaiement tu dois en profiter^ * 
Rire, badiner, plaifanter; 
Jouer, fi l'on fait la partie; 
Au goût de chacun te prêter; 
pire, s*il le faut, des Ibmettcs. 
A fouper fe verre à la main» 
Ecouter quelques chanfbnettes» 
Même en répéter le refrain, 
ya, fi tu fuis mon ordonnançt - 
Tu peux, narguant le médecin. 
Jouir long -temps d'un fort fereinj, 
Sans craindre la mélancolie. 
Cette dangereufe ennemie 
Du cacochimc genre humain. 



M 3 Joûn- 
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Journal ili DNEwNYjâ &c. 

Cefi à dire: 
Journal du Capitaine Rytsch- 

KOW &C. 



Second Extrait» (*) 



Dans le premier extrait du voyage de 
Mt. le Capitaine Rytfchkow^ nous 
n^avons guère donné que des détails de 
la route qu^il a tenue ^ avec quelques ob 
fervatioiis fur la topographie dû local: 
nous allons retourner un moment fur nos 
pas 9 avant que d'analyfer la féconde 
partie de cet ouvrage intéreflânt, dont la 
troifieme partie fournira auffi la matiè- 
re d^un extrait. 

Le 

O V#yei le premier exrrait dans le Volume TtllL 
«le ce Journal , pag. i6o <r fuivantes. 
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Le Tnduâeur de 'l'ouvrage dont il 
s'agit^ a rendu un grand fervice aur lec* 
ceurs par )es remarques dont il a enrichi 
f^ traduâion. Comme il eft très -équi- 
table de rendre jufiice k chacun^ par rap- 
port au genre de travail auquel il s'oc- 
cupe ,' nous croyons devoir faire part au 
public de quelques * unes de fes obferva- 
tions; elles ferviront de règle à ceux 
qui ne peuvent fe faire une idée des ou-' 
vrages de Géographie rufles que par les 
verfîons qu^on en fait, &<]ui font fou- 
vent fautives. Â l'occafioA d^s diffî- 
rents endroits dont parle notre voyagf^ 
Mï. Hafi, Pafteur de la ville de Stadt- 
Sulza, traduâeur du journal dont nous 
rendonif cotnpte , indique la difSfrence 
que la fimple dénomination des termes 
lufles établit entre une ville & une ville, 
une rivière Se une rivière, une mon- 
tagne & une montagne. Prigorodt>k, 
en fiyle de chancellerie ruife, fignifie 
un gros bourg de campagne; Lorsque 
l'endroit eft plus coniidérable, on le 
nomme Frigorod; & c'eft une ville 
M 4 moins 
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moins çonfidérable que celles qu'on nom* 
me villes de province. Un endroit 
moindre que le Frigorodok , porte avec 
fon nom celui de &/o, comme Tfcher^ 
dakly Seh, le bourg de Tfcherdakiy; 
oe qui eft moins qu^un bourgs fe d^iigne 
par le- mot de Vcrewnia; &c alors on 
entend par lï un village. Quant aux ri- 
vières, les Rufles ont la m£me ezaâitu- 
de à marquer fî elles font grandes ou 
petites; Reka veut dire une rivière & 
Rttfchka une petite rivière, & ainfi 
du reâe ; de forte qu'en lifant Toriginal 
Xmkf on conçoit d'abord Pimportance 
de la ville,, ou de la rivière, dont il eft 
queftion; ce que Mr. Haft n'a pas man« 
que d'exprimer chaque fois avec préci-^ 
fion, contre la coutume de la plupart 
des traduâeurs. 

Une des raifons pour lesquelles il eft 
aflez difficile de fixer au jufle la date 
de plusieurs événements, ou de lafon** 
dation de différentes villes des provin- 
ces intérieures de Rullie, c'efl que les 
peuples qui en habitent aâuellement plu- 
. • fieurs 
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fiears contrées, fontdes peuplades écran* 
geres^ qui ont fuccédé à d'autres hordes 
nomades deflruârices des premiers ha* 
bitants. La confufion des langues & 
la manière de calculer les ères n^onc 
pas peu contribué à répandre de la con* 
fufion dans cette partie de Thifloire de 
l'Empire de Ruflie: il y a encore des 
provinces oh Ton compte depuis la créa- 
tion du monde : voici un exemple de 
cette ^fpece d^embarcas. A Foccaiion. 
de la ville de Biljaersk , fur la petite rir* 
viere de Bil jaerka, dont nous avons paro- 
le dans le premier extrait , Mr. le Ga-- 
pitiine Rytfçhiow déchiffra un ancien 
document de la ville ^ oh £e trouve piaf* 
eée la date 1 8 5 > à laquelle on n'a pas 
ajouté le chiiFre du fiecle écoulé. Non 
feulement les Ruffes dans ces contrées 
éloignées comptent ^lepuis la cr^tion du 
monde , comme nous l'avons dit; mais 
ils fuivent encore le comput des feptan- 
te^ & commencent Tannée par le premier 
de Septembre* Us comptent 5 508 ans )us»- 
qu'à Tépo^ue de Fere chrétienne. Lon^ 
M 5 qu^on 



174 JOURNAL 

qu'oo vent trouver dans leur ancienne 
manière de calculer , la date jufie de 
quelque événement félon notre ère, il 
fautj toutes les fois qu'il s'agit d'une pé- 
riode de temps qui fe trouve entre Iepre< 
mier de Janvier & le dernier d^Âoût^ obfec* 
ver de placer cette période dans Tannée 
écoulée, au lieu qu'elle appartient k l'aa- 
née courante, lorsqu'elle fetrouve entre 
le premier de Septembre & le dernier de 
.Janvier. Outre cet inconvénient, il y en 
a encore tm mtie, qui ne laifle pas que 
d'être fort embarailânt pour les étran^ 
gers. Notre Auteur a trouvé fur le do» 
cument dont il s'agit, les trois cacaâéres 
FIIE quMl a traduits par ig;. JMais 
Fierre le< Grand ne monta fur le trâne 
quVn 1 682 ; ainii il faut donner aux ca* 
raâeres ci* deflus la valeur de 1 9 5. Là 
xaifon de cette différence c'eft que Pii* 
koif cni la lettre P, qui exprime 90 en 
carââeres glagolitiques de l'alphabeth 
efclavon, n*a la valeur que de 80 en ca- 
rââeres 'Rufles. Si les carââeres ne 
fignifient que 185» ce n'eft pas Pierre 

le 
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le Grand dont îl^ pu être queftîon, maïs 
Ftodor AUxiuwitfch. On n'eft pas 
plus înftruît dé Tancien nom de la ville 
Bulgare qui a donné lieui ces difcuflions. 
Les habitants d'aujourd'hui racontent 
qu'elle fut autrefois peuplée par des hor- 
des de mécréants; &îU donnent ce nom 
à tous ceui ^ui font d^une feâe difFéren-* 
te de la leur. 

Mn le CAiiHtûnt Rytfchkow parle 
dans Ton premier voyage» ][>ag. 1 6 > d'u- 
W efpece de Tartares furnommés J^^- 
fachnye en langue Rufle: le Traduôeuc 
iiotis apprend que cette épîthete n'ex- 
prime aucune différence nationale ; mai^ 
"Qu'elle fignîfie Amplement tributaire^ & 
qu'elle aité donnée à cesTartares^ parce 
qu'ils ont payé le tribut à divers princes, 
avant & après la conquête de Cajan. 
Cette épithete, qui vient HJaffak, Tri- 
but y & non Tribu y fc donne encore en 
Sibérie à tous les habitants qui ne font 
pas de la religion dominante: cet ufage 
exifte en Perfe & aux Indes, d'oïl il a 
paffé enRuffie; on Tait qu'en Turquie, 
M 6 il 
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il faut auffi payer un certain tribut, pour 
jouir du libre exercice de fa religion , 
quand on n'èft pas mahométan: il y a 
des pays-oii cette efpece de tolérance eft 
blâmée ; & dans ces pays même, il n'y 
a, faute de tolérance ^ ni population^ ni 
indufirie p ni talents. 

Mr. Ryifchkcnp z regardé^ pag, 35 
de la première partie, ainfi que nous 
Tavons déjà dit> une tête de Rhinocéros^ 
& plus loin y des oiTements d'Eléphant^ 
comme une fingalarité de la nature; & 
comme quelque cbofe qui tient du mi« 
racle. Nous avons confulté quelques 
antfcs hîûodens- géographes de TEmpi- 
st Rufiê, ils ont bbfervé que diverfes 
contrées de cette monarchie aâuellement 
défertes'n ou feulement peuplées de na- 
tions, les unes nc^mades, les autres agri* 
coles, étoient autrefois gouvernées par 
des princes^ auflî puiflànts que peuvent 
Vêtre de petits princes orientaux^ & que 
ces princes, puisants ou non, peuvent 
avoir eu la van^é d^en impofer au peu- 
ple par le fpeâacle des ménageries. Ces 

Au- 
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Auteurs penfent qu^un Eléphant, on Rhi- 
nocéros, tr|nfporté d'un bouc du mon^* 
de à PautrCi peut très -bien mourir à 
huit ou neuf cents lieues de fon pays na- 
tal, fans qoMl faille pour cela fuppofer 
que le déluge ait bouleverfé Tordre de la 
nature. Il y a quelque apparence que 
cela peut être vrai« Dans mîde ans d^ici 
on pourroit trouver àesttttï^ d'Éléphants, 
& des cadavres de Rhinocéros dans tou- 
tes les villes du monde oh il y a eu des 
ménageries^ fî le tetrein étoit impré- 
gné de fel & de falpetre , comme Teft 
celui par oh paflbit alors Mr. Rytfck» 
kow. 

. Il y a plufieurs autres difcuffions in- 
térelTantes dans la première partie de cet 
ouvrage; les remarques du Traduâeur 
les rendent plus intéreflàntes encore; 
mais nous ne (aurions lesfuivre plus loin, 
& nous pafions à la féconde partie du 
voyage de Pobfervateur Ruflè. Elle con- 
tient 190 pages, dont nous allons ex- 
traire le contenu auffi fidèlement & auifi 
fuccintement qu'il nous fera pofHble. 

M 7 Ea 
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En ifjo. Mr. le Capitaine RytfcK^ 
kow fut nommé par Mr. Pallasp de P A- * 
cadémie Impériale de$ Sciences de Pe*^ 
tersbourg^ pour aller reconnoltre les ri* 
▼es orientales . de la rivière de Bjelajâ: 
elles Gonûfient en montagnes fort hautes 
!& couvertes de forées^ ce qui e& com- 
mun à coûtes les rivières (pi ont leurs 
iburcea dans le gonvernemex^ d*Oren« 
i)ourg: notre voyageur éibiit alors iU&t 
le premier jour à fiit obl%é de traverfec 
^es bois qui couvrotetiit les rives du Bje- 
lajâ. . n vit dans Pendroit le plus éle?é 
des bords efcarpés de cette rivierei d*^f- 
lez hautes collines, qu'il prit pour des fé- 
pulcres (Ées anciens habitants du pays. 
On a déjà vu par ce qui a été rappo^, 
que plufienrs contrées intérieures de la 
Ruffie Afiatique reflemblent à de v^les 
foiftudes^ oia on ne rencontre guère que 
les épttaph^ de ceux qui y fo^ moxcs^ 
& quelques habitations de nouvelles peu» 
pkdes qui remplacent très - imparfaite* 
ment Pancienne population ; nous allons 
avoir occafion de citer encore bien des 

czem« 
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exemples de cette viciflîtade à' laquelle 
des nations entières ne font pas moias 
fujettes que de fimples particuliers* 

L'Auteur sMnforma de Torigine d» 
ces tombeaux; les habitants lui firent 
une hifioire, .ou peuc*:etre un conte » 
fur lequel il n^ a pas grand fonds ià faire. 
Les uns prétendent que ce font d'an- 
ciens Chans Nôgais, qui font enterras 
fous ces ruines 9 après aroir long- temps 
gouverné cette contrée ^ d'autres fou« 
tiennent que ce font des prophètes , ou 
gens fâchant Ta^enan Cette connoif- 
fance leur a ^alu la mort, parce qu'ayant 
fu d^avance que les Rnâès s'empareroient 
lin jour du pays^ & ne voulant point du 
tout fe foumeetre à tine dominatûa 
étrangère^ ils ont prié leurs compatrio- 
tes de lès armer Si. de 1^ eiuterrer tout 
viky afin de ne pas être jtémoins d'un 
pareil défafire. On creufa b terre par 
ordre du Voyageur , &: on trouva des 
cadavres avec des arcs & des javelots, 
mais k tout fi pourri, qu'on ne put en 
rien tirer d'entier. lAt. Rytjihkow ac« 

cufe 
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cufe de foperftitioo ceux qui lu! ont ta* 
conté Thiftoire des aftrologues ou pro« 
phetes dont il s'agît: il eft vrai qu'it 
feroic plus raifonnable de fuppofer qu'il 
fe donna autrefois quelque bataille fan« 
glante dans cet oidroit^ te que les 
corps de ceux qu'on y trouve, font le$ 
cadavres refttfs fur le champ de bacati* 
le. Il nous femble qu'il y a en Ruffie, 
& par -tout ailleurs^ nombre de préten- 
dus prodiges, dont l'explication n'eft 
pas plus difficile it trouver: cela fappofé 
il n'eft pas nécefiaire de réfuter dans un 
ouvrage férieux (voyez p« 134*) des pré- 
jugés qui font par -tout lesimémes, par- 
ce que, par-tout y ils tirent leur origine 
de la crédulité publique qui nourri^ ceux 
qui l'entretiennent. 

La province dUfa t& habitée par 
)$lufieurs peuplades; celle qui a le plus 
fixé l'attention du voyageur eft celle des 
Tept/cirei, nation compû£$e de Tarta- 
res, deTfchuvafches, de Tfchérémi£. 
fes, & de Motjàkes, & qui habite la 
Baskirie. Teptjàr^ nom Tartare^ figni-^ 

fie 
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Se proprement un pauvre habitant hors 
d'état de payer le tribut. Lors de la 
conquête du royaume deCafan par Iwcn 
Wafiljcwitfch^ ces Tartares craignant 
que le vainqueur ne les obligeât d'em- 
brafTer fa religion^ (e retirèrent dans le 
fond de la Baskirie^ où ils furent bien 
reçus à condition de payer un petit droit. 
La fertilité du terroir attira d^autres peu- 
plades dans le même pays divifé en 
plufîeurs diflriâs; de façon qu^à préfent 
il y a trente^ deux mille trois cent vingt 
& fept Habitants dans la province d^Ufa^ 
huit cent trente -huit dans' le diftrid 
d'Ifelt & quatre cent quatre-vingt-onze 
dans la jurisdiâion de Bugulminsk^ eh 
tout trente- trois mille fix cent cinquante^ 
fix qui y font reliés long - temps comme, 
ignorés. Cet état dura jusqu'à lafecon* 
de revifîon, alors ces peuples furent fou» 
mis au tribut^ mais à un tribut fi léger^ 
que la couronne n'en retire aucune uti* 
lite'. On a voulu feulement les accou* 
tumer peu à peu à la dépendance ^ fans 
les furcharger; & on y a peu réuffî^ 

puis- 
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puisqu'ils fe révdcent & commettene deu 
excès horribles it la moindre occafion.. 

Il y a dans le diftriâ d^Ileck douze 
cents maifons^ qui^ au lieu de ttibats 
font obligées de tranfpotter chacune fix 
cents pouds de Tel chaque année^ & cela 
par corrée , ou du moins pour fort peu 
de chofe. Ces détails fe trouvant dans 
le voyage de Mr. le Profefieur Patios, 
nous ne croyons pas devoir nous y arrê- 
ter d'avantage. Cette communauté cft 
<x)mpofée de trente- trois mille fix cenc 
cinquante «^£x têtes; on en tire au fort 
douze cents perfonnes pour le tranfport 
du fel: les autres ont coutume d'atder 
celles-ci^ foit par leur travail^ foitpar 
argent* On tire encore un autre avan- 
tage de ces gens: en été on en comman* 
de deux cents^ & même jusqu'à quatre 
cents hommes, qu'on occupe ihix bâti* 
ments ^e la ville d'Orenboutg & de quel- 
ques forts. Ces travaux ont d'abord 
caufé une rébellion terrible parmi les 
Baskires, i& enfuite parmi les Kirgifes 
qui «ttt plufieurs fois commis dçs excès" 

lAOuiSj 
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inouïs, & donc les incurfions étoient en-^ ' 
cote beaucoup plus funeftes avant que les 
frontières fafîent défendues par des lignes 
te par des fortereflès. 

Les Teptjarei habitent un territoire 
fertile; ils n'ont que de pauvres huttes, 
.ce qui répond parfaitement k Pidée de 
pauvreté qu'eiprimé leur nom : ils s'a- 
donnent presque tous à Tagriculture ; & 
ils vivroient tous dans Pabûndance s'ils 
vouloient s'accoutumer au travail; mais 
ils aiment mîeuif végéter dans roifiveté 
& s'abrutir daiis la débauche* Ils ne fe- 
ment que du blé farrazin^' méthode qui 
leur efi commune avec plufieurs antres 
peuplades voifînes. Outre l'agriculture,^ 
les Teptjarei s'appliquent^ comme les 
Baskires^ iPéducation des abeilles: ce 
feroit une branche confidérable d'éco* 
nomîe ^ s' ils y donnoient plus de foin. 
Les Baskires ont fur les Teptjarei l'avan- 
tage de n'avoir befoin^ ni de ruches, 
pour loger leurs abeilles, ni de provi- 
fîons pour les nourrir. Il y a dans les 
vafles forêts dont ils font environnés, 

«se 
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une efpece d' arbre , quMls nonuneAt 
Horty; iU le préparent k leur manière 
au printemps & en automne^ pour rece« 
Toic les abeilles qui viennent s^y loger, 
& qui s'y entretiennent elles «mêmes. 
Les Teptjarei > font gouyernés par des 
chefs qu'ils ^lifent eux mêmes ,^ mais qui 
dépendent de la chancellerie la plus pro«^ 
chaîne. Leur habitation principale, eft 
le village nommé Ifzi'âk^ qui efi fermé 
& fortifié à leur manière. 

Mr. Rytfchkow décrit encore depuis 
la pag. 147. jusqu'à la page 159 plu« 
fieurs autres habitations de ces hordes 
Tartares; à la leâure de ces détails on 
eft tenté de croire qu^on voyage dans les 
contrées qu'habitèrent les premiers pa« 
triarches. Les Trchérémiiîes^ les "^ot- 
j'âke^ & les Wj'àfchanes rempliflent le 
refte de cette partie depuis la page i 59 
jusqu'à la p. jix inclufivement. L'Au- 
teur rend compte de leur origine y de 
leurs émigrations^ des contrées qu'ils 
habitent^ de leurs moeurs & de leur re- 
ligion. Nous avoirs déjà eu occafîoa 

de 
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de parler des Tfchudis & des Tfch^ré- 
miffes dans le premier extrait de cet ou- , 
Trage : nous gHflerons fur ce que l'Au- 
teur die encore de ces derniers ^ & nous 
nous arrêterons on^'peu d^aVantage *fur ce 
qoi concerne lesWotj'âkes & Itt Wj'àfch- 
aes^ dont les noms font it peine connus 
bors des contrées qu'habitenf ces peu- 
plades. 

Wx. Rytfchkcnp y après avoir parcou* 
tu le Sokolyja Gory, ou la montagne 
aux faucons, arrirà au village de Sucho* . 
Jafi^, habité par des Tfchérémiflès qui 
lui» racontèrent Phiftoire de leurs ancé* 
très. L'idée qu'ils ont de leur chrono- 
logie ne leur préfente que quatre Souve- 
rains de leur nation, ou quatre chefs^ dont 
le dernier I nommé Chan Adai fut fub- 
jugué par Iwan ïVaJUiewitJchn 

Les Wocjakes iê nomment eux-mé- 
mes Ud Mord^ hommes de la triba 
d^Ud, & les Tfchérémîflés leur donnent 
le 4iom à^Udy. Us font payens, & leurs 
cérémonies difi&renr peu de celles que 
«ous avons décrites dans le premier ex- 
trait. 
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traie, page 2 14 le fuivaiiter. Leur pre- 
mier Dieu, eft limer ^ après lequel fuit 
U dé^iTe Kaldini Mumasg puis la déeiTe 
Scàandu Mumy^ mère du foleil. Ils 
lui facrîfîenC du pain & de U bouillie 
dans les forêts : ce font leurs pâques^ & 
ils lui adreflent cette prière qu'ils pro- 
noncent humblement & à genoux» Mcrc 
du JoUilfaufe nos enfants de maladie: 
après la prière ils mangent eux- mêmes 
ce qu'ils avoient offert à la dééflê, par- 
ce quMls n*ont point de prêtres particu-^ 
liers. Ils ont beaucoup âe refpeâ pour 
plulîeurs cbofes inanimées; par exem- 
ple pour les branches de fapin : ils en 
confervent dans une efpece de grange 
qui fert de temple ^ & y facrifient tous 
les ans un veau> dont les oreilles (ê con* 
ferrent fur la planche 011 repofent les 
branches de fapin. Tous les ans x>n les 
change; c'eft lin vieillard dû lieu qui 
fait cet ofEce, & fa charge eâ hére'di- 
taire à fes fils, ou à leur défaut, à fes 
plus proches héritiers mâles. Si quel- 
qu^autré touchoit ces Dieux pénates^ il 

atri- 
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yeroit toutes fdrtes de malheurs à h 
maifon oii cette profanation auroit eti 
foufFerte. 

De la manière dont fe marient les 
WotfàkcSp Iç eontraâ de mariage efi 
plutôt uaaâe d'achat j qu'une cérémo- 
nie religieufe: il s'agit feulement de fa- 
voir ce que le père veut avoir de fa fil- 
le; tout eft fini dès qu'on efi d'accord 
pour le marché. Us donnent toutes for-^ 
tes d'inftruments & de provifions à leurs 
morts , pour qu'ils ne manquent de rien 
dans l'autre vie. 

Les Wotjâkes (ont des agriculteurs 
laborieux & vigilants ; auffi fonc^ils bien 
plus aiféâ, plus dispos & plus gais que 
tous^ le& autres peuples qui les environ- 
nent^. L'obligation de travailler com- 
mence après les premières années de l'en- 
fance ; & il n'y a que les maladies ou la 
mort qui puifTent la faire çefTer.^ Il n'y 
a aucune difpenfe pour le fexe , qui par- 
ticipe aux ouvrages les plus rudes dans 
tous les temps. C'eft par -tout qioe l'a- 
boadance fait aakjre.la joie; auiE ce 

peu- 
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peuple doux & pacifique employé -t-îî, 
1 fe divertir A à danfer, à la mufique & 
à toutes forces de jeux le peu de temps 
qui lui refie après avoir vaqué a Tagri- 
. culture^ à Téducacion des abeilles^ à cel- 
le du bétail 1 & à d'autres bunches d'é- 
•onomie. 

U Auteur parcourt beaucoup d'en- 
droits qu^il décrit; & ce feroit toujours 
la même chofe^ fans la différence qu^ 
met la diverfité du fol , & celle de l'ac- 
tivité des habitants^ qui pour Hnflruc- 
tion fe reflemblent parfaitement^ fans ra 
excepter ce qu'il peut y avoir de chré- 
tiens dans ces contrées^ 

n y a près de la ville de SérapuI^ une 
mine nommée TVorkinskoi^ qui appar- 
tient à la couronne; on y travaille cha- 
que année 150000 barres de fer, envi- 
ron 700 pouds d^acier^ & au delà de 
80000 plaques de fer blanc, qui fe 
tranfportent à Perersbourg par le Kama 
& le Wolga« It y a près de là une fa- 
brique d'affîettes & de plats de fer blanc* 
ï-a forge eft près de la rivière de Wot- 
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ka; il y a dans U$ forêts de ces environ^; 
beaucoup de mines, ^ui ne font pas en- 
core ouvertes , mais de Texiflence des- 
quelles on peut aifément s'ailurer par la 
nature des racines des arbres. 

La pêche eft aufli fore abondante dans 
cette contrée ; elle $Y f^t avec des -in* 
firuments à peu près (emblables à ceux 
dont on fe fert fur la rivière de Kam^. 

Notre Auteur pénétra jusqu'à Tera* 
boucbure de la rivière de Wj'àtka qui 
coule du Nord au raidi dans cell& de 
Ks^ma \ au travers de montagnes couver- 
tes de forêts. Page 197, Mr. le Capi* 
taine donne la defcription de l'ancienne 
ville de Kafan: nous renvoyons pour 
cela à celle qu'il en a donnée avec plus 
de détail dans un ouvrage . particulier! 
ou il ne traite que cet objet. Ceft là 
qu'il s'étend fur Thiftoire de |a conque* 
te du royaume de Kafan; ce qu'il en 
dit ici, quoiqu'en abréjgé, nous mene« 
roit trop. loin. Il en eft de même des 
guerres des anciens peuples .de Novogo- 
rod. Ceft à cette occaii on qu'il eft parlé 
VoU XV. N " des 
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des JVj'âtfchakes, qui fc font long- temps 
gouvernés en républicains , fans recon^ 
noitre aucune autorité fou^eraine: \\s 
ont été pour le peuple de Ntrrogorod^ 
ce que furent autrefois les Carthaginois 
pour les Romains. C*cft par l'Bifloire 
de cette longue & cruelle guerre que finît 
la féconde partie de cet ouvrage. Les 
Wjâtfchakes d'aujourd'hui font mêlés 
avec des Rufles , des Wotjâkes , & des 
Permiens ^ dans une contrée qui touche 
au nord au royaume d^Aftracan, vers le 
Sud à celui de Cafan, à Torient au gou- 
vernement de Permîe^ & à P occident 
au cei^cle de TVjârka. Enfuite il eft 
queftion dephiiîeurs endroits ^ rivie«> 
res, mdntagnesy & de différentes eu- 
riofîtés naturelles, donc notre Auteur 
rend compte en dirigeant fa route vers 
la ville de Soùkûmsk^ la rivière de If^i" 
fchurka, le lac de Tfckufowoe^ & de 
là vers la montagne de DiwoiKamen &c. 
ce qui le conduit à une ancienne ville 
ruinée fur le Kama. Il y a près de ces 
ruines de belles mines appartenantes à 
. ^ Mad. 
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Mad. la Baronne Marie Artemjewna 
Stroganowa, Ce fut U que TAuceur fi- 
nit fes obfervations pour cette fois. Il 
prit la route de Kungur Se de Catharif 
ncnbourg pour fe rendre à Tfchclabinsk. 
Ces détails nous ont conduits jusqu^à la 
page 311. Nous analy ferons la troifîe- 
me partie dans un autre extrait. 
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'W\crum naturalium hifioria txifitn-^ 
j£V tium in Mufceo Kirckcriano, jam 
édita a P^ Philippe Bonanni, nunc vt- 
ro notis illufirata &c. a Jo. Antonio Bat- 
tarra Ariminenfi^ Philofophiœ Pro- 
feffore. Pars prima , 177^^ ^re Fi- 
nantii Monaldini Bihliopolœ. ^ C*cft à 

dire, 

Dcfcriptîon de ce qui appartient ï 
rhifioire naturelle , & qui éxifte dans le 
Cabinet du P. Kircher, autrefois publiée 
parle ?. Philippe Bonanni, & aujour- 
d'hui enrichie de notes par /. Antoine 
Battarra de Rimîni, Profefleur en Phi- 
lofophîe. Partie L Rome, aux dépens 
de Vtnance Motialdini, Libraire, 1773. 
Un Volume in folio, avec 5 i planches, 
& autres figures. 

Cet 
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Cet ouvrage aufli favant qu^utile ^ eft 
enrichi de tous les ornements qu'a ima- 
ginés le luxe typographique de nos jours. 
La defcription du P. Bonanni tC ^ pas 
toute rexaâitude requife; mais les no- 
tes de Mr* Battarra rendent précieufe 
Pédition que nous annonçons. Ce N9- 
turalifie^ connu par. une belle bifioife 
des champignons &c. , qui naiflVibt aux 
environs de Rimini , a mis à la tête de 
cette édition une préface fort judicieufe 
.& très-întéreflànte. Enfuite il détaille 
Xes travaux fur Touvrage du P. Bonànni ; 
il donne en abrégé la vie du P. Kirchtr 
qui a recueilli le Cabinet dont il s^agit, 
& celle du P. Bonanni x\\x\ Ta (féerie. 
Après vient le corps de Pouvrâge, di* 
vîfé en cinq claiTes. 

1 °. Defcription des quadrupèdes. 

2^. Defcription des reptiles & de& 
infeâes. 

3^. Defcription des fbffiles. 

4^. Defcription des poilTons & au- 
tres corps marins. 
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5^. Defcripcion des chofes rares & 
curieofi^^ foit naturelles^ foie artificieU 
les/ que le P. KJrcher avoit amafTées par 
k moyen des Mif£onaires de fon ordre^ 
ou d'autres favants. 

Sons chaque paragraphe font lesjio- 
tes que Mt« Battarra a faites fur le texte 
du P« Bonannif ou plutôt fur les ob- 
jets dont ce texte parle.^ On trouve fou- 
vent dans les notes dès chofes fort pré* 
fêrables i celles qui font dans le texte. 

Mn Battarra renvoyé touTours au 
fyflenie de la nature du célèbre Linnûsus, 
àofxtAl adopte la nomenclature. 

Cet ouvrage 9 outre les planches qui 
font très* bien gravées , eft enrichi. 

i^. D^une Diâertation de Mr. le 
Doâeur Voii fur quelques pierres gyp- 
fèufes figurées. ._ 

a^. D'une Lettre du P. Deila Torre 
à rEditeur. 

3^. D'une Appendice en forirfe de 
lettre adreffée à Mr. TAbbé Amadujii, 
Profefleur en langue Grecque dans l'Ar^ 
chi>gyainafe Romain. Mr. Battarra dé- 
crit 
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crit un ver qui fe trouve dans la mer 
Adriatique & qu*il appelle Ortie de mer ; 
il fait voir par des obfervations exaâes^ 
que ce qu^on nommé ordinairement Rai'- 
fins de mefj ne font que des œufif de fe- 

, che. (Z^/nerjavoit obfervé qu'il y a un§ 
efpece de raifindemer, provenant des 
aufs de feche qui s^amaflent en forme dt 
grappe de raifln , Se qui font noircis par 
la liqueur qui fort de la feche. Revenons 
i TAuteur.) Il montre aufli que certains 
corps marins d'une flruâure afiez fingu« 
liere 6c qu'il nomme marfupia (poches) 
font dès nids de crabe. Il parle du Mont' 
Soldinop dans le Comté de Gorice. Ce* 
toit autrefois une épaiâè forêt : l'Impé- 
ratrice Reine la. fît couper; & l'on vit 
que toute la montagne étoit formée de 
Nautiles pétrifiés. Ces pétrifications nm 

/reflemblent pas mal aux fols de Vénife; 
c'eft pourquoi l'on a donné au mont le 

.nom de Soldino: On trouve dans cet 
ouvrage bien d'autres remarques curieu- 
fes & intéreflantes. 

' N 4 Re^ 
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Révélâtes religionis vindiciœ, auc'^ 
tore Ignatio a Cruce, Augufiiniano diS' 
calceato, Regio facrœ .Theologiœ in 
Archigymrtafio Neapolitano primariv 
Frofeffore. Ccft à dire, 

Défenfe de la religion révélée. Par 
le ?• L de la Croiir, &c. A Naple 1773. 
îti 8vo. 

Cette défenfe eft éompofée de (^aatre 
dîflertatiofls, La première traite de 
Texiftence de Dieu; on en rapporte les 
preuves connues; dans la féconde difler* 
ration TAuteur atta<]ue vigoureuiement 
rindifi'érence des religions. Ici nous 
trouvons que l'Auteur n'évite pas avec 
afTez d« foin une équivoque qui^ à notre 
avis, n'eft pas rare dans. les écrits des 
Auteurs qui ont traité ce fujet. Il doqs 
femble qu'il faut mettre une grande dif- 
férence entre les individus & le Gouver- 
nement. Chacun doit, autant que le 
lui permettent fes lumières & fa voca« 
tion, chercher &embrafler le vrai en ma* 
tiere de religion. Mais le Gouverne- 
ment doit, au moins , tolérer toute re- 

li. 
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ligîon qui n'a rien de contraire à la ctan- 
quillité publique; parce que le Gôuvec* 
nement eft fait pour travailler au bon« 
heur du peuple dans ce monde, non 
pour le guider au ciel. Ainfl le Gou* 
«vernemènt n'a d'autre droit en matière 
de religion^ que celui d' empêcher les 
troubles. Si les Souverains avoient fui* 
vi cette règle , le chriftianifme auroit eu 
beaucoup moins d'héréfies & de perfé- 
cutions, & fe feroit moins écarté de la 
fimplicité de l'évangile* Mais finiflbns 
cett^ digreffion dans laquelle nous a en- 
traîné notre zèle pour la vérité^ & notre 
amour pour le genre humain^ 

Le P.Dela Croix prétend qu'il ne 
iuffit point d'être dans une fauffe reli* 
gion de bonne. foi, & qu'il faut être 
chrétien^ quand même on n'auroic jamais 
entendu parler du chrifiianifme* Dans 
cet article, &dans quelques autres, TAu**» 
reur fe montre plus théologien que phi<» 
lofophe. ; 

La troifîeme diflertation expofe la néf 

ceiBté jde la révélation. [ 

N 5 La 
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La (juacneme eft iui abrégé de ce 
qu'on a die de^ meilleur en faveur de la 
révélation mofaïque & de la chrétienne. 
On y fait Téloge de la morale chrétien* 
ne que Ton compare à celle des fages du 
paganifme; Ton. y défend le célibat des 
eccléfiafiiques &c. 

Favole fettanta Efopiatit^ con un 
difcorfo &c. Ct& ï dire. 

Soixante & dix fables d^Ëfopei avec 
un difcours fut la fable &c. .A Bologne 
1 77 5. ; Un Volume inj 1 omo* 

L'Auteur anonyme de xes fables eft 
Mr. PÂbbé Marquis Rabtrti, autrefois 
P. Robcrti^ connu par plufieurs ouvra- 
ges très • bien écrits en profe & en vers. 
Ces fables n'cmt pas Faimable gaieté &Ja 
charmante naïveté de celles de La Fon^ 
iainc* L'Auteur a préféré, la fimplicité 
& la conciiîon de Phèdre : Tun eft aufli 
élégant en Italien que Tautre Teft en La* 
tin. Un peu moins de féchereftê & d^u* 
nif mité auroit, peut- être, rendu ces 
fables plus amufântes. Le difcours: eft 
plein de réflexions jndicienfiss & d'une 

éni. 
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érudition bien choifie & éloigàée de tou- 
te pédanterie. 

Obfenations fur la mufiquc & fur la 
danfe &c. A Venîfe, 1773* Un Vo- 
lume in I xmo. 

Ces obfervations font écrites en Fran- 
çois. Ce font des lettres adceiTées i 
<My tord Ptmbrockt par un Auteur qui ne 
fe défîgne que par la lettre G. Elles 
contiennent une critique de la raufique 
italienne. Nous ne voulons pas entrer 
dans une difpùte^ qui a, fait autrefois 
tant de bruit à Paris. Mais c^eft un fait 
que la bonne mufîque Vocale Italienne 
n'a jamais ennuyé ceux qui entendent 
la langue & en pofledent la prononcia*^ 
iion ^ au lieu que la meilleure mufique 
Frnnçoilè ennuyé pluileurs François;' qui 
poffedent leur langue^ foit qu'ils enceft* 
dent la mufique ^ foit qu^ils ne TenteA- 
dent pas* 

Ltx yirium in maUriam^ dominatrix 
illujirataf & ad pkyjtcas inftitutiones 
accommodai a a Carolo Vitale éic. C'eft 
^ direi 
• .. N 6 
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La loi.iles forces dominante dans la. 
matière expliquée par Charles Viiaii, 4 
Fufage des auditoires de phyCque &c« 
A Milan 1773. Un Volume in 8vo. 

Cet ouirrage efl deftiné it expliquer Se 
k prouver la loi ^ des forces^ imaginée 
par le célèbre Abbé BoJcAovich, er-Je* 
fuite. Mr; Viiali a divifé fa dtflèrtâ* 
lion en trois parties. Dans la première 
il explique fort clairement' la théorie des 
forces ; il en cherche Tprigine métaphy- 
fique ; il répond aux objeâions ^ & met 
dans un beau jour Télégance & la fimpli- 
cké de ce fyfiême. Dans^ la féconde 
partie FAuteur applique cette théorie 
s^uz propriétés géhiérales des corps; il 
parle de Timpénétrabilité» de Pétendue^ 
dé la communication du mouvement, de 
I^ cohéjGon, de IVJa/licité &c. Dans 
la rroifieime partie Mr. Vifûii traite 
de la force répuliive qui croit à l'infini^ 
de rimpo/nbilité d'un contaâ par- 
fait; il s'eiForcf de prouver que les 
éléments de» corps (ont £mples & non 
étendus; il examine Tatcraâion de JVh^'^ 
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«en; lalataieré} les opératioos de cby 

mie &c. ' . v 

FRANCE. 

/ 

Les amufomtnts dt la Société ^ o« 
fx>éfîe]( diverfiis par l'Auteur du triotn^ 
phe de l'amitié. Un Volume in 8vo. 
Prix,, iliv. lof/ ■ \' 

Atlas des enfants^ ou nouvelle mé» 
thode pour apprendre la géographie, 
avec un traité de la fphere en Z4 cartes 
eiUonioées^ in ' 1 xmo. Prix ^ 6 Is v* 
.. ContôsmomaÉ par Me. le Prince d» ' 
B^aumont. .^ JDeux Volumes brochés. 
Prixj 3 liv. ■' 

Conférences mtMafiiques, Gnq Vo-^ 
kmesin lamo* Prix^ lo-lnr. lof. 

Nouveau Di&ionnairt hifioriqtu & 
critifuc tiri de Bayle, âr^/eChauiFepied. 
Quatre Volumes in S'vo/ Prix, Z4liv.. 

Dictionnaire philofophique de la rs* 
ligion, bii Ton établit tous les points at- 
taijués par les incrédules, & ou lV>n ré** 
pond à toutes- hups objeâions , par Mr. 
l'Abbé JNcnnoiiey f^MCtnt des erreurs. 
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dû Voùaire. Quatre Voinmes. Ptix, 
1 o lîv. 

DiSionnaire portatif it la langut 
françoife. Extrait da graod Diâionnaî- 
f e de Pierre Richelei ^ nouvelle édition, 
par Wcùllj. Deai Voluiaes in 8vo. 
Prix, i6 Hr. * 

Difcours philofophiijUi fur tkomme^ 
confidéré relativement il l'état de narure 
& l rétat de Société par le P. GtrdU. 
Uo Volame. Prix, a liv*, 8 f. 

Difcourê fur la naiure ù Jes effiis^ du 
luxe. Par Je même* Brochure. Prix, 
X liv. 4 £. 

Droit public de France^ ouvrage 
pofihume de Mn TAbbé Fleury, publié 
avec des notes p^ J, B. d^ Aragon* Deux 
Volumes ini^cJiiOv PriJç, 7 Uv* 

jOr Ckomme ù de la femme, confidé- 
lés phyfiqueaient cUfi$ .Fétat du mariage, 
par Mri de Légnac, nouvelle édition. 
Ttoi* Volumes î«- t*ani9« Prix^ 9:Uv, 

Sifioire littéraire du Troubadours y 

contenant leurs vies^ les extraits de leurs 

pièces & plufimrs particularités furies 

r . mœurs. 
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mœafSp les ufagtSy & rkifioire du dou-> 
[ienu & du treizième fiecle. Trois Vo- 
lumes in izmo* à Paris chez Durand 
neveu. Libraire rue Galande ^ à la fà^ 
geffc. Prix, 9 liv. reliés. 

Les matériaux de cet ouvrage curieui: 
& intérefTant ont été rafiemblés par Mr. 
de Sainte ^ Palaycp de PAcadëmie Fran- 
çoi(è , & rédigés par Mr. l'Abbé Millot 
des Académies de Lyon & de Nancy. Le 
nom feul des deux favans qui ont travail* 
lé ï cette hiftoire des poètes provençaux^ 
les pères de Ja pjoéfie françoife , fuffit, 
pour convaincre le public de Texcellencc 
de ce livre^ & pour en aâùrer le fuccès. 

On trouve chez le même Libraire les 
livres fui vamts. 

\ Éléments d^Hiftoire générale par Mr. 
TAbbé Millot. Neuf Volumes in i zmo. 
Prix, xy liv. ^ 

Éléments de VBifioiré deFranee^ de- 
puis Clovis jusqu'à Louis XV. Nouvelle 
édition conûdérablement . augmentée.. 
Trois Volumes in i2mo par le même. 
Pciï, 7 liv. ia£ 

Èlé^ 
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" ÊUmtnts de tHifioire d? Angleterre, 
depuis U cooqttête des romains jusqu'au 
règne de Georges IL par le même. Trois 
Volumes in ixmo. Prix, 9li\r. 

Almanach^ d^Agrictdtwre, néceflaire 
è tout Laboureur, Fermier, Cultiva- 
teur &c. ; ou Pon expofe par chapitres 
tous les éléments de cette fcience, & 
tout ce qui peut concerner les befiiauiCy 
la culture des terres^, les engrais ^ les la* 
bours, les feroailles-^ les récoltes, la 
confetvatiop des grains^ & généralement 
tout ce qui a rappiMt aux diffîrents tra- 
vaux de la campagne* Un Volume bro* 
cbé. Prix, i liv. 4. f. 

Vame élevée à JOieu. Deux Volumes 
in izmo. Prix^ 4 liv. lof. 
. Vamour au villngt^ Comédie. Prix^ 
I liv. 4f; . . 

Le taureau Iflanc , traduit du Syria« 
que par dom Calma. Brochure de près 
del 1 00 page ^ in gvo. On Pattribue 
â Mr. de Voltaire* 

Jean /ans peur^ nouvelle Françoilè 
par Mr. d'C^wo:^. à Piris, cHc? ^Uf 

lin. 
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lin^ me de la Harpe , brochnfe de 130 
pages. 

Journal géographique ^ & hiftorigue, 
propofë par foufcription chez Cailleau, 
imprimeur- libraire 9 rue St. Sévetin.* 

Il en parokra un cahier tous les moi^ 
à commencer le 1. Oâobre 1774* cha* 
que cahier fera de cinq feuillçs in Svq. 
Ûabonnemenc eft de 1 2 liv. pour Paris^ 
fit de 1 8 liv. pour la province, Touvrage 
franc de port chez les Soufcripteurs. 

Les promenades de Mr. Frankfyy pu* 
bli^s par Ta foeur traduites de TAnglois^ 
A Paris chez Lejay^ rue St. Jacques. 
Un Volume in gvo. 

EJfai philojhphique fur le corps hu^ 
main, pour fer^ir de fuite i laphilofo^ 
paie de la nature. Trois Volumes io 
I imo. Paris ^ chez Saillant & Nyon 
Libraires, rue St. Jean de Beauvais. 
Prix , 9 liv. reliés. 

V homme de lettres^ & P homme, du 
monde. Vslt Mr. de * * *. Un Volu- 
me in iimo» A Paris, chez Saillant 
Libraire, rue St. Jean de Beauvais. 

Çeft 
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■> Ce(tuB recoeil de. maximes ^ & de 
penfées fur divers fujets : elles font pour 
la plupart très- juftes & tràs-it^^nieufes. 
Elles paroiflent être d'un homme d'çf- 
prit qui médire & réfléchit ^ns fon ca* 
binet fur les travers & les ridicules du 
grand monde, ()u'il connoit très -bien.. 

Éléments des forces centrales, ou ob- 
fervations fur les ^oix que fuivent les 
corps- mus autour de leur centre de pe- 
fanteur: fui vies d'un jugemeoc de TAca* 
cadémie Royale des Sciences fur pla* 
fieurs de ces obferv^ions^ Â d^un eza« 
men critique de ce même jagemem:, i 
quoi Ton a joint uo Théorème général 
& fondamental fur la mefiire des furfa* 
ces & des iblidet^ & quelques obfèrva-' 
tioQs fur la nature des. courbes quarrables 
& reâifiablesy par Mr. le Chevalier de 
FoJibin. Un V4>lume in 8vo,, chez la 
veuve Défiant Libraire^ rue du Foin à 
Paris* 

DiSionnaire de penfles ingénieufes 
tant en vers qiiin prcft des meilleurs 
écrivains François # . ouvrage propre aux 

per- 
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perfonbes de tout âge ^ .& de toute con^- 
dition. Deux Volmnes in Svo. A Fft- 
rîs, chez la veuve Duchefney rue St. 
Jacques. 

Hiftoritttes ou nouvelles en vers, pair 
Mr. Imberi. Brocbore de 18 1 pages 
avec figures. 

Elles font écrites avec autant dé dé* 
licatefTe que de naïveté. 

Hiftoire de la querelle de Philippe dt 
Valois, & d" Edouard IIL continuée 
fous leurs fuccefleurs , pour fervîr de 
fuite , & de féconde partie à F hiftoire 
de la Rivalité de la France ù deVAn^ 
gleterre, par Mr. Gaillard de l'Acadé- 
mie Françoise, & de celle des infcrip-* 
tions & Belks • Lettres. A Paris, ebez 
Moutard Libraire, rue du Hurepoit. 
Quatre Volumes in i imo. • 

Idylles de Mr. Berquin^ avec gra- 
vures. Prix, éliv.àParis. 

Ce petit ouvrage ne contient <}ue dou- 
ze Idylles , dont quelques unes ibnt imi- 
tées de celles de Gesner: à la tête de 
cbacune efi uneeftampe représentant le 

fu- 
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fojet de l'Idylle ; la fitiefiê du burin y ré- 
pond à la délioatefle de la poéfie. 

Le vindicatif t, drame en cinq aâes & 
en vers libres , par Mr. Dudoy^r. Priir, 
36 f. chez £>e/â//7//2 Libraire^ rue de la 
comédie françolfé. 

Abrégé de Vhifioire de Genève^ & de 
fort gouvernement ancien & moderne, 
traduit de T Angloîs de Georges Keate^ 
par M. A. Lovorich. Brochure in 1 xmo 
de i2rO pages. 

Hémifphtre auftral ou antarSique 
projette fur un àorifon dont le zénith 
î 140 degrés de longitude odentale de 
i'isle defer, & à 66 degrés ) a minutes 
de latitude auflrale^ ^relTé fous les yeux 
de Mr^ le Duc de Çroy^ par le Sr. de 
Vaugondy^ géographe ordinaire du Roi. 
Chez TÂuteur quai des Augufiins. K 
Paris- . , 

Obfervations fur le cartéfianifmc 
moderne ponriervit dVclairciflement au 
livre de Thypothefi des petits tourbil^ 
Ions, par Mr. de Kieranflech. Â Ren* 

nés 
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nés en Bretagne chez Vatar^ in izmo 
de 1 3 6 pages. 

Difamrs fur la révilation par Mr. 
l'Abbé Covfiuritr chanoine de St. Qutn^ 
///7, prédicateur du Hoî« in i zmo de 

5 8 pages, à Paris chez Moutard^ Librai- 
re , rue du Hurepoix. 

Les trois â^s de la moiicrchie fran^ 
çoife, ou tableau hiflorique, politique, 

6 juridique de la monarchie françoife 
dans Tes trois âges. Ouvrage propofé^^ 
par foufcrîption. Il formera quapre Vo- 
lumes in 4to de quatre -vingt feuilles. 
Chaque Volume fe payera r f Iî\r. en feuil- 
les par ceux qui n^auronc pas Coufçxit, 
& I X lîv. par les (oufcripteurs. En fou- 
fcrivant on commencera par payer 9 liv*. 
& Ton recevra le dilcours préliminaire 
contenant le plan de tout Touvrage.^ Ce 
difcoufs ne fera dëliv/ré: qu'aux (euls fou* 
fcripteurs, les autres^,, qui n^auront pas 
foufcrit, ne l'auront pas, même en payant» 
On recevra le premier Volume le premier 
Mars 1^75, & l'on payera 1 2. liv. ; le fé- 
cond au preftiier Août 17751 & Ton 

- paye- 
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payera 9 tiv»; le troifieme au premier 
Mars 1776. & Von payera 9liv. To- 
tal pour les foufcripteurs 48 liv. 

On foufctît pour cet ouvrage chez 
Mr. Lagrtnée^ Notaire^ rue de la Tixe- 
randerie ï Paris. 

Almanachs pour Vannée 1775, qui fe 
vendent chez le Sr. Desnos ^ ingénieur 
géographe du Uoi de Danneroarck. De 
tous les Libraires de Paris c^eft celui 
chez lequel le public trouve le plus aifé- 
ment de quoi contenter Ton goût & fa 
curiofité en fait d' Almanachs. On y 
trouve, entre autres , les^ fùivants. 

VAlmanach giographiq^ue ^ formant 
aâuellement cinq Volumes. 

Le mime en un feul Volume, compo- 
fé de 3^x cartes générales. Prix, 1 1 liv. 

V indicateur fiiele^ qui enfeîgrie géné- 
ralement toutes les routés de la France. 
Prix ^ 7 liv. 4 f. 

Les fauvenirs (Tun voyageur à^ec un 
titulaire inftruaif. Prix, 4 liv. 10 f. 

Veut 
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• tritat laâud dt la France confiitrée 
dans ce qu^elh offre Ae plus curieux^ 6 
de plus intéreffanL Prix , 4 lî v. 1 o f. 

Petit Atlas des quarante gouverne* 
ments généraux, & milhaîres de la Fran- 
ce, en autant de cartes particulières 
â^ec les routes. Prix, 9 lir. 

Le parfait modèle ^ repréfentant plu», 
fieiirs beaux traits d^Henri IV, avec fon 
vrai portrait. Prix^ 6 Iîva 

Les délices de Cires , de Pcmpne, ù 
de Fiore^ ou la campagne utile & agréa* 
ble, ornée de douze efiampes relatives 
aux amufements de cbaque mois de Tanr 
née* Prix^ «fliv. lof. 

Anecdotes de JLouis le Bien -^ aimé 
avec fon portrait» Prîx^ 4. Kv. igT. 

Les guatre'faifonSf 6 les quatre heu- 
res du jour ^ avec le portrait de la Rei- 
ne. Prix, 4. liv. ïo f. 

Les Étrennes de t amour ^ & celles 
du /intiment. ' Prix > 4 liv. i o f. 

Le Secrétaire des Dames. Prix, 4 liv. 
10 f. 

Le 
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Le Seentain des Meneurs. Pm^ 
4 li^. lo C 

Petit recueil de pièces fugitives de 
Mr. de Voltaire. Prix, 4 Uir. 10 £ 

Le petit Rameau, ou principes courts 
& faciles pour apprendre de foi- même la 
siufique, avec le portrait de T Auteur. 
PriiTf 4 liv. 10 f. 

Le nêcejfaire au» militaires, négo- 
ciants, gens d^afFaires, & voyageurs &c. 
Prix, 4liv. lof. 

Le courti/an fans art, ou les compli- 
ments fans fard« Prix, 4 \w^ i o C 

V ontyrpj copie, ou application des 
fonges aux numéros de la lotteriede r£- 
cole Royale Militaire. Prix, zîiv. lof. 

Le mémorial des gens d'efprit. Prix, 
4 liv. ijo'L , 

Tablettes géographiques contenant les 
<]uafre. parties, du mor^de. Prix, 4 iiv. 
10 f. 

Êtrennes Parijunncs utiles aux Etran- 
gers* Prix, 4 1Î7» lO f. 

Tous ces différents Almanachs font 
reliés en maroquin , & très • proprement 

• dé- 
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décorés. Le Sn Desnos demeure rire 
St, Jacques à Paris, à Tenfeigne du 
globe. ' 

Éléments de géométrie y par Mr. Du^ 
puyy in Svo. Deux Volumes, avec fi* 
gures. Prix, 7 Hv. chez Durand neveu, 
Libraire , rue G^lande à Paris. 

Ejfais hifloriques , & critiques fur 
les Juifs anciens & modernes ; ou fupplé- 
inenfaux mœurs des Ifraélites de Flèury, 
Deux Volumes irv i zmo. Prix,, i 5 liv. 
chez le même. 

EJfai fur la raifon , avec la fuite & • 
& Texamen de la queftion fur Tame des 
bêtes/ . Ufl Volume in iimo. Prix, 
^ liv. 10 f. chez le méme« ' 

Les grands hommes vengés. Un Vo- 
lume in 8vo. Prix, 7 liv. chez le mê- 
ixie. 

Hifioire abrégée des infeâes ifztGeof^ . 
frojy Dodeur en Médecine. Deux Vo- 
lumes avec les figures en caille - douce. 
Prix, 24. liv. chez le même. 

Infiituts de droite canonique traduits 
tn François pac Mr. Durand de Mailliaru. 

Vd.Xy. O Dix 
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Dix Volumes in lamo. Prix^ ijlir. 
chez le même. 

InJiruSions militaires^ ou explication 
par demandes & par répohfes d'un grand 
nombre de difEcuItés relatives à la con- 
science. Quatre Volumes in izmo. 
Prix , Il liv. chez le même. 

Viltvt de la nature^ nouvelle édition 
augmè^ntée d'un Volume, & ornée de figu- 
res en taille douce. Trois Volumes in 
I iroo. Broché 5 liv. chez le même. 

Lettre fur le drame à Mr. P * * *. Bro- 
ché 15 f. chez le liiéme. 

Mémoire de C Académie de Marine* 
,Tome premier^ lequel fera fuivi de plu- 
fieurs autres, in 4to. Prix, 1 1 Iiv« chez 
le ménie. 

Monde primitif ànalyfe & comparé 
avec le monde moderne y confidéré dans 
fon génie allégorique , fir tans tes allé- 
furies auxquelles, conduijît ce génie. 
Avec figures en taille- douce » par Mr. 
Court de Gehelin de la Socrété oecono* 
mîque de Berne. Deux Volumes in ^to. 
A Paris chez TAutcur rue Poupée, & 

chez 
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chez k$ Libraires Soudety VéiUyrty la 
veuve Dudufnt^ Sangrain & Ruaulu ^ 

Hifioire de France depuis rétablifle- 
inent de la Monarchie jusqu'au règne 4ç 
Louis XIV, par Mr, Gàrnicr, bifjorio- 
graphe à\x Roi & de Monfieur, pour le 
Maine & TAnjou, Infpex^eur & Pro-^ 
ftffeur du Collège Royal, de TAcadé- 
tnîe des Infcrîptions & Belles •Lettres, 
Tomes 13. & i^. à Paris chez Saillant^ 
& Nyon, Libraires I rue Su Jean dç 
Beauvais, 

Obftrvations far Tari du cemédien^ 
& fur d^autres objets concernant cttt^ 
profeiTion en général. Ouvrage deftinc 
à de jeunes aâeurs & aârices par Mr. 
D. • . • . ancien diieâeur des fpeâacles 
de la Cour de Bruxelles^. Seconde édi- 
tion corrigée y & augmentée de beau? 
coup 4'ahecdotes théâtrales f & d'obfer- 
vatioos nouvelles. Un Volume in 8vo, 
A,Parîs> chez le veuve Dachefnc^ rue 
St. Jacques. 

O a L'Au- 
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> , L* Auteur de cet ouvrage prouve <ju*il 
connoit parfaitement toutes les fineflès 
de fon art* 

Pièces d^Êloquence qui ont remporté 
le prix de f Académie Françoife depuis 
1 7 6 J . jusqu^en 1771- Tome quatriè- 
me, à PariS) chez Demouville, Libraire. 

Les pièces contenues dans ce Volume 
fontj rÉIoge de Defcartes par Mr. Tho* 
mas, le mime par Mr. Gaillard. Un 
difcours fuc les avantages de la~paix par 
Mr. de la Harpe. Un difcoprs fur le 
même fujet par Mr, Gaillard. L^Éloge 
de Charles V, par Mr. de la Harpe, ce- 
lui àt Féhélon par le même, & celui de 
Molière par Mr. de Champfort. 

Académies.. 

L^Acadëmie des Sciences^ 6eîles-Lec* 
très, & Arts de Rouen a remis à l'année 
I77Î la diftribution du prix d'hiftoire^ 
qui fera double 9 ^ & pour lequel elle 
demande une notice critique , & rai/on^ 
née des hifioriens anciens , & modernes 
de la Neuftrie & de la Normandie A- 

puis 
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puis fort origine connue jusque à notre 
fieclt^ pour fervir d'introduêlion à t his- 
toire générale de la province de Nor^ 
^mandie. 

Les Mémoires doiTrenç être àdreffîs 
avec les formalités ordinaires, & francs 
de port, avanc le premier de Juillet k 
Mr, Hailltt de Couronne Secrétaire per* 
pétuel de la dite Âcadéitue. 

Le même Académie pfopofe de nou- 
veau la queftîon iuiv«ite : . Quelles 
découvertes anatomiques a- p- on faites 
depuis le commencement de cejieeijt , & 
quels avantages Part de guérir ena^t-il 
/ retirL Les n^émoires feront adreifés 
avant \t premier de Juillet 1 77 f ^ i Mn 
à^Ambourney^ Secrétaire perpétuel ^ 
l'Académie Royale des Sciences de Rouen^ 
pour la partie des Sciences & des 
Ar^. 

L'A^.^^^''^^^ ^^^ Sciences de Bordeaux 
propofe pour le fujet du prix qu^elle 
doit diftribuer en 1776, & qui eft de 
joo liv. la queftion fuivante: Quelle 
feroit la meilleure manière de tirer parti 
O 3 des 
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lies landes de Bordeaux quant à la cul* 
îurt & à la population. 

UAcadémie de Befançon propofî^ 
pour Tannée prochaine les deux fujecs 
futvants à traiter en concurrence. i ^. 
Combien le refpeâ pour les mœurs con^ 
tribue au borAeur d'un État. 2 ^. t*Ê- 
loge de Nicolas Petrenot de GranytlUp 
Qiancelier de Charlequinu Elle fe dé- 
tjermi fiera félon le mérite de ces difcoiirs 
à réunir^ ou \ divifer les couronnes Ar 
les prix^ qui confîfi^jnt en troi^ médaillés' 
d^>r de 3 5 o Kv. chacune. 

La m£me Académie propo(ê un prix 
de %^oXvT. pour ane difTertation de trois 
quarts d'heure de leâurè^ faris les preu* 
Tes^ dans laquelle on fixé t origine de 
{"autorité concurrente des Èyêques & 
des Comtes dans les cités des Gaàle^, & 
r époque à laquelle les Prélats du 
Royaume de Bourgogne OM obtenu le 
titre 6 les droits des Princes d'Empire» 

Un autre prix de 100 liv. pour le 
meilleur mémoire fur cette queftion: 
Mft-il poJibU é^établir des moulins à 

ytnt 
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"^f^'nt , ^ ouàes moulins à iàieaii^ dans 

les environs de Befançon , & quelle fe* 

roit la meilleure forme à leur donner ^ eu 

. égard à Cimpituofité des vents , & â la 

lenteur de la rivière. 

Tous ctsi mémoires & difcoûrs fê- 
tant envoyés francs de port à Mr. Dro^^ 
Confeiller au Parlejnent^ Se Secrétaire 
perpétuel de T Académie, avant le pre- 
mier de Mai 1775. 

L* Académie des Belles-Lettres, Scîen;* 
ces, & Arts de Marfcille propofe lés fu- 
jets fuivants à traiter pour les années 

Î774- Î775- 1776' & ^7J7; 

Pour la première, un Mémoire gui 
renferme les vues les plus utiles pour le 
commerce & la navigation^ relative^ 
ment au port de, Marjiille. 

Four la féconde» un-Memoirefurles 
afférentes efpeces ^engrais que la Ero^\ 
ytnce peut fournir^ & Us manières de' 
les employer fuivant les différentes qua* 
Utés du terrein., 

Pour la troifîeme, un Mémoire fur 

les avantages y & les inconvénients jdea 

0.4 rc/ii- 
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t emploi du charbon de terre ^ ou de 
bois dans les fabriques. Ce Mémoire 
renfermera la defcription des diiFérencès 
mines de charbon qui font eu Proven- 
ce^ & lears qualités. 

Pour la quatrième, un Mémoire fur 
t amandier^ dans lequel on fera cohnot^ 
tre les efpeces qui conviennent au clï^ 
mat de Proyence, là meilleure culture^ 
qi^ on peut leur donner y & les moyens 
{sUl y en a) de retarder leur fieuraifon, 
pour les garantir des gelées du prin^- 
temps , fans nuire à la durée de f arbre, 
à V abondance de la récolte^ Ù à la qua^ 
lire du fruit. . 

- Il y a pour prix de chacun de ces Mé- 
moires une Médaille d^or de la valeur de 
trois cents livres. Les ouvrages y aux- 
quels feront joints les noms des Au- 
teurs cachetés dans un billet fur lequel 
fera répétée la fentence attachée aux 
Mémoires, feront adrelTés francs de port 
à Mr. Mourraille Secrétaire de TAcadé- 
inie: on ne les recevra que jusqu'au pre- 
mier 



\ 



LITTÉRAIRE- 311 

mkr de Décembre de Pannée pour la* 
quelle ils font deftinés. 

tut Collège des Médecins de Lyon 
propofe pour fujct du prix qu'il diftrî- 
buéra la femaine d'après la fête de St. 
Louis en 177J. les queflions fuivan- 
tes: 

Quelles font les différentes efpeces de 
dartres; quels en font les différents 
principes ; quels font les moyens de les 
dijlinguer; quelles /ont les maladies in^ 
ternes que les vices dartreux produis 
fini; à quels fymptomes peut»on les re* 
connottre; comment peut» pn combattre 
ces différents principes dans leurs diffé'^ 
tentsEtatsî 

V Le prix efi une Médaille d'or de la 
Taleûî de 7a.liv.:& 22#8 liv. en argents 
Les Mémoires feront écrits en françois, 
ou en latin y & adreffis francs de port 
& avec les formalités ordinaires , avanr 
le premier d'Avril 1775. à Mr. Rafl 
filsy Docteur en Médecine de PUniverJité 
de Montpellier M Profeffeùr agrégé au 
O j CoU 
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Collège des Médecins de Lyon, place 
des Terreaux. 

. - Le Collège defire que les Auteurs dn 
concours n^admetcenc d*autres théories, 
gue celtes quMIs. pourront établir par 
des eipériençes & des faits ; qu'ils con^ 
futcent les écrivains anciens & osoder** 
nés qui ont trait;é des maladies dartreu^ 
fes; qu*ils fuivent les progrès & les dé- 
fauts de fart ; qu'ils employent iio fiyle 
propre ï une fcience didaâique ^ & ex- 
ââe; quMls évitent la prolixité j & la 
diiFufion; qu'ils terminent enfin leurs 
Mémoires par un précis des fymptomeS| 
des principes, du diagnoftil:, du pro- 
gnofîic^. éc de la çuration préfervative^ 
radicale^ où palliative de toutes les ma- 
ladies dartreufes, d^ns la forme de fom- 
maire à fuivre pour leur ttaitement. 

A N G L E T E R R E- 

JuliU Grenyille, or hifiory of tht, 
human heart. By Mr. firooke. Ceft 
i aire, 

Jii. 
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'> Juliette GrejDville, ou hiftorre du cœur 
liumaîn. Par Mr. Brôoke. A Lon- 
dres;^ chez Robinfon. Tfois Volumes 
in. I imo* 

On dit du bien & do mal de ce nou« 
veau Roman ; mais oh convient qu^il eft 
bien écrit & propre k infpirer Tamour 
de la vertu. 

Inftitutes of Moral Philofophyy for 
the ufe of ftudcnis m thc Collège of 
Edimbourg. By Adam FergufoQ^ LL. D* 
Ceftàdire, 

Inftjtutions de Philofophie Morale^ 
\ Tufage des Étudiants du Collège d'Ë« 
dimbonrg. Y^x Adam Fergufon^ Dbc-^ 
teur eo droit. Seconde édîtion revuQ 
& corrigée. A £diiirf>Mrg ^ chez Creech, 
ia izmo. 

. Cefi le canevas, des leçons de Mr. 
Fcrgufon; cependant on le . lira avec 
pfaifir Se utilité. Il contient entr^aotres 
civ»fes 9 d^excellentes réflexions fut Tbis* 
toire du genre humain^ & une analyfe 
inftruâive de notre entendement; ^aa 
parler de la. morale. & de plufiencs vuet 
O 6 de 
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de jurisprudence & de politique, qui 
méritept qu'on y falTe attention. 

A treatift on the longitude^ and on 
the reflc3ing infiruments ufed atfea for 
obtaining it &c. Ceft à dire. 

Traité des longitudes & des înftru- 
ments par réflexion , dont on fe fert fur 
tner pour les trouver; comme auiEdes 
"téfraâions & des parallaxes; contenant 
la conftcuâion & Tufage; des infiruments 
nécefTaires pour faire des obfervations 
exaâes ; la méâipdé de' vérifier les oc*» 
tants & les fextants, de les ajufler, d'ob- 
ferver, de calculer trigônométrique- 
ment d'une manière aifée & générale ^"^ 
foie en fe fervant 4es logiarithmes , foit 
autrement* On y a joint quelques ta- 
illes nouvelles^ & une planche gravée, 
avec des éclairciflements fur la nature 
des réfraâions & des parallaxes* ^ Par 
Mr. R. JVaddington , maître de mathé« 
matiques. ' Â Londres, ^chez Nour/e^ 
pour le compté de l'Auteur. Brochure 
in 4to de 46 pages, avec les 4. qui reo- 

fer- 
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/ 

^ferment là préface, là Cable de madères^ 
& la dédicace. 

Les connoiffances de Mr. Jf^adding'- 
ton ont été fort utiles aux Marins Ait- 
glois pour trouver la méthode de déter- 
miner les longitudes en mer. On croie 
que ce petit ouvrage ne peut qu'augmen- 
ter la réputation que cet habile Mathé- 
maticien s^efi acquife. 

Qu'on nous permette d'expofer une 
réflexion à laquelle cet ouvrage a donné 
lieu/ Voilà un titre bien long pour uq^ 
courte brochure. Autrefois on cher^ 
choit des titres fi abrégés que le Leâeur 
fouveht lie pouvoit pas connoitre par le 
titre le fujet du livre. A préfent les 
longs titrés commencent à être de mode*. 
Ce ne font piis des titres ; <e font des ex* 
traits ; & même fort détaillés. Le fu* 
}Ct que TAuteur touche le plus incideh- 
' tellement dans fon ouvrage, doit être 
; annoncé dans le titre, 'Ne pourroît- 
on pas appliquer à ces Auteurs & k 
leurs tures, ce que difoit Horace de 
O 7 cer- 
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certains poètes épiques & de leurs pro- 
pofitions? 

Quid dignum tantoferet hic prMniJfor hiatu ? 

The Journal of a voyage undtrtaken 
by order of his prefent Majefty^ for 
. making &c. Cefi à dire» 

Journal du voyage entrepris par ordre 
de S* M. pour faire des nouvelles décou** 
vertes vers le poleArâique. Par leG>m- 
modore Pkilipps , & le Capitaine Zi//- 
iê^idgey fur les vaifieaux lé Courfîer & 
h Carcafie. Ouvrage' précédé du récic 
et différents voyages entrepris pour trou* 
ver un paflage par le Nord - Eft à la 
Chine, & au Japon. A Londres, chez 
Ncwbe'ryf ^77 \* Un Volume in Svo 
de 1 1 8 pages, fans Tintroduâton qui etf 
eonttent x8, avec de& cartes des terres 
autour du pôle, & la vue d'une pèche 
de Baleines. 

Nourfe a publié & etpofé en vente le 
Hautical Almaiiachy and Afirononw' 
cal Epkemeridi, fort tht y car 1 7 7 Ç * Are, 
Le prix eneft, à Tordinaire, de 3^ Scjiil- 
lings. 

Tht 



LITTÉRAIRE. 317 

Tke praSical Buildtr &c. C'^ft i 
dire, 

L^Ârchitede ptatique, ou PafCflant 
général des ouvriers ; contenant les mé- 
thodes les plus aifée$ & les plus ufitées 
de deflîner & d'exéeuter, tant des bâti- 
ments entiers que des parties. Par Mr. 
Pain^ ArchiteÔe- & Ménuifier. A Lon- 
dres, chtzTaylor. Un Volume in ^to, 
avec beaucoup de figures. ' ' 

. Mr. Pain efi avantageufement connu 
par deux autres ouvr^gfs d'Architeâurei 
ç'eft un préjugé favorable pour cette noo* 
velle produâton, dotit les planches, au 
nombre de quatre '- vingt- trois ;^ (ont 
très -bien gravées. ,^ . 

. Mr. ÇharlisBurneyy Doâeur-co Mu- 
squé, a donné à Londres chez Becief, 
une féconde édition de Ton État préjint r 
de la Mujîque en France & en Italie; 
QU Journal du voyage fait dans ces 
Pays pour amajfer les matériaux de 
tHifioirt gériérale de la Mujîque. 

Nous 
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Nous avoQs annoncé dans fpn temps 
]a première édition de cet ouvrage; il 
paroïC pour la féconde fois, augmenté 
de II ou 14 pages. La plus impor- 
tante de ces additions eu k Tartidè Fc-. 
rone. 

A critical enquiry into tht confiitW' 
tion of thc Roman Légion , wiih fomc 
objervations on the militàry art oftht 
Romans y compared with that of thc 
moitrns. Ceft à dire^ 

Recherches critiques fur la conftitu- 
tion de la Légion Romaine , ' avec quel* 
ques remarques fur Tart militaire des 
Ronuinsi comparé avec celui des mo- 
dernes» A Ëd^bourgy chez Bralfour. 
Un Volume in ^to. 

LesAnglois louent cet ouvrage. Refie 
\ favoir ce qu'en penfent les militaires 
fàvants, tels que le célèbre Quintus 
Icilius. 

An tffay on the mtchanical princi^ 
pies ofthe Plough. By William Barron, 
minifier of Wàitehurn. Ceô k dire^ 

Effaî 
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Eflai fur les principes méchaniques 
de la charrue. Par Mr. Sarron, Pas- 
teur de TEglife de Whicehurn. A Edim^ 
bourgs cKcz Bralfour. Avec figures. 

Ce fujet intérefle toute la Société. 
La charrue deviroit être conflruite auffî 
foHdement qu^il eft podible, & pouvoir 
être mife-en mouvement par la moindre 
force. ' On cherche dans cet eiTai les 
moyens d^obtenir ces deux avantages. 
Il faut Tavouer k la honte de tant de 
beaux génies ^ qui s^occupent de recher- 
che$ arufli inutiles que difficiles , Ventre- 
prife de notre Pafteur eft nouvelle; &, 
TAuteur a fait dé grands pas vers la pet*' 
feâion de la théorie. L'ouvrage eft 
écrit avec une clarté 'qui le met k por- 
tée de tout Leâeur inftruit des premiers 
principes de Méchanique. 



AL. 
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. A L L E M A G N E. 

GETST DER JOVKlfALÉ. 

Ceff à dire: 

Esprit des Journaux, par une So- 
ciété littéraire & économique de Badça^ 
Dourlacb. 



PROSPECTUS. 

VTous lâiflbns au public le droit d'ap^ 
précier le nouveau Journal Aile* 
tnand que nous antibnçons. Jl fe dis- 
tingue des autres par la grande variété 
des articles qu^il contient. - 

I ^, Oii y verra I en profe & en vers, 
des pièces originales Âlleoiandis, & d^au- 
tres tradukes du François & de diffé- 
renteâ autres langues* 

i^. Nous livrerons des extraits des 
meilleurs morceaux de livres, dont on 
• ' \ n'aura 
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ii^atira encore fait mention dans aucun 
Journal: nous donnerons la préférence 
, aux matières agréables & utiles, qui font 
k la portée de tout le monde^ ^ les |>]u& 
propres à plaire aux Jeteurs de l'un & 
de Fautre fexe. 

3*^. I! paroitra dans cette feâion des 
extraits des pièces les plus univerfelle- 
ment approuvées des meilleures feuilles 
périodiques Se hebdomadaires. ^. 

4®'» Ne connoillant ;asqu^içi aucun 
Journal qui embrafle, exclufivement^ la 
guerre & les arts^ nous y fuppléerons, en 
plaçant ici les matières qui appattien* 
nent à cette claâe. 

j^. Un des objets principaux de no* 
tte travail efi de donner fuccinâement^ 
dans le cours d'une année, une idée clai- 
re & raifonnée de tous les articles con^ 
tenus dans h Bibliothèque (allemande) 
de Berlin; & pour raprocher la Littéra- 
ture de France de celle d^ Allemagne, 
nous en ferons de même par rapport aux 
matières renfermées dans le Journal des 
favans& l'Année littiraire; mais comme 

le 
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le go&€ n'eft pas oniforme^ ces trois 
Journaux n^écanc pzt dVUeurs les feula 
arlntres de la Littérature, & qu^il im* 
porte beaucoup au leâeur de péfer les ju» 
gemencs qui fë font de nation à nation, 
d'e'tranger k étranger & d^ auteur i au-* 
teur, nous publierons aufli lés décifions 
contraires, dans quelque endroit qu^elles 
aient pariii à quoi nous ajouterons les 
pièces les plus intéreâantes pour tous les 
pays »- fur lesquelles n^auronc prononcé 
aucun des trois ouvrages qui fervent de 
bafe à la feâion préfence* Les Journaux, 
qui nous ferviront à comparer les criti- 
ques, & ceux dont nous tirerons les ex-^ 
traits que nous avons promis au No. 3., 
font jusqu'ici les fuivants : 

Feuilles PÉBjoviquES etheb* . 

VOMAD^ÏÀES EN LANGUE FjLdlT* 

çoiSE. .Le Journal d^ agriculture de 
Mr. CAbbé Roubaud. Le Mtrcure de 
France. Les obfcrvations phyfiqufs de 
Mr. tAbbi Roiier. Le Journal ecclé* 
fiaftique de Mr. r Abbé Dinouard. Le 
Journal de Médeciae. Le Journal des 

Da- 
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Dàmts de Me. la Baronne de Pren[en. 
Le Journal des caufcs célèbres par-Mr^ 
Lihguet. VEfpagne littéraire. LcSpeC" 
tateur François. Le Journal littéraire 
de Berlin. Le Journal encyclopédique de 
Bouillon. Le Journal helvétique. VAl- 
manach des Mufes. La Galette littéral' 
re dé P Europe à Amfterdam. La Gaiet^ 
te de Littérature des Deux- Fonts. La Ga* 
[ette littéraire de Berlin &c- &c. 

Bibliothèques , Journaux 
ET Gazettes ejv Langue Alle^ 
MANDE. Les Bibliothèques de Lcip^ 
lig, de Halle f de Lemgo & quelques 
autres., La Bibliothèque phyfiqueùéco^ 
nomique de Mr. Becmann. La nouvelle 
Bibliothèque philologique par M.Schmid.^ 
La bibliothèque^ univerjelle de la Litté- 
rature Angloife (qui paroicra au cora- 
mencemenc de 1775). Critique de la 
Littérature Allemande par Mr. Schirach. 
Mercure d'' Allemagne par Mr. tVieland. 
Lé Journal Encyclopédique. Le Journal 
des Dames par Mr. JacobL Le Journal 
du théâtre (à Cléves). Annonces liué^ 

rai'-' 
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raircsdt Gottingue. ^nnpnas hcbdoma^ 
daires de. Mr. Biijching VAlmanacft 
dts Mufes, Choix de poéfies. Mêlant 
ges (de Berlin) pour la Médecine^ FHis^ 
toire naturelle , tÉconomie^ les Finan^. 
4:eSf & les objets de Littérature qui y 
ont rapport. Mémoires de la Société 
économique de Bavière ^ àe Leipzig ^ de 
Hannovre, de haute Lu/ace, du Palatinat^ 
& de Petersbourg. Annonces de Leip- 
i^ig. Le Magasin de Hannovre^ Les an* 
nonces & les matériaux littéraires dt 
Miinichy par Mr. Kohlbrenner. Ée Cor- 
refpondant , de Hambourg, La Galette 
littéraire de Kônigsberg &c. &c. 

Aux ouvrages que nous venons d'ia* 
diquer^ nous joindrons encore quelques 
autres prodùâions étrangères , particu- 
lièrement du Nord, que la dilFérehce 
des langues a rendues jusqu'ici inutiles à 
la France & h TAUemagne. Les anec- 
dotes & les pièces fugitives que nous 
pourrons r^ueillir , fe trouveront dans 
les articles .au contenu desquels elles 
feront le plus analogues. 

6o. 
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6^. Ccft ici que nous rendrons 
compte des Séances, des prix^ . des ques* 
cions y des mémoires de toutes les Aca- 
démies & Sociétés littéraires , économi- 
ques & des arts, deFrance, d'Italie^ d'AI- 
lemagçe & du Nord. Ces affemblées 
& ceux qui voudront faire annoncer par 
U voie du Journal des pièces de Littéra- 
ture & d'Economie, des expériences, 
des inventions &c. &c. , font priés de 
nous les faire pafler à nos fraix ; ils fe 
feront par là un titre à nôtre reconnoif- 
fance. On ne nommera que ceux qui 
voudront rêtre. 

7°. Comme nous écrivons auffi pour 
les François , - dont un grand nombre 
s'applique aujourd'hui à l'Allemand, il 
y aura dans chaque Journal un article 
jpartîculîer propre à fervir de préfervatif 
contre la corruption de cette langue. 

8^« Hnfin nous donnerons un détail 
fuccinâ, mais fuîvi, de tous les événe- 
ments politiques de l'Europe, tels qu'ils 
doivent paroîcre dans l'hiUoire, 

La 
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La Société qui rédige le Journal eft 
aflfez nombreufe pour fe charger, moyen- 
nant une rétribution raifonhable, dje tra* 
duire des ouvrages allemands en Frah* 
çois & des ouvrages françoîs^ en Alle- 
mand. Mrs. les libraires peuvent s^ad- 
drefler direâemenc à elle, en afFrancbif- 
fant les lettres, & cela k raddreiTe du 
Bureau de Correfpondance, indiquée cî- 
deflous. 

Tous les deux mois il paroltra de ce 
Journal un Volume in 8vo de 24 feuilles 
& broché, mêmes papier & caraâeres 
que le Mercure ^e France ^ avec Mufi que, 
Sfi eftampe repréfentant un des Souve-^ 
rains ou Princes aâùellement vivants 
-en Europe. L^abonnement pour Tannée 
entière eft d'un Carolin ou Louis neuf en 
or, 1^ Journal livré par- tout franc de port. 
A la réception du premier Volume Ta- 
bonnement doit être payé, contre quit- 
tance, à_ Mrs. les Colleûeurs, aux- 
quels, outre le rembourfement de leurs 
fraîx, la Société accorde 10 pour 100 
pour leur colleâe & les 6 expéditions an- 
nuel- 
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sueltes ; en tiuCre- ils ; anibnt aofli la roi* 
me provîfion des a^ertiflèments de cotn<* 
oieree âe autres de pareille utilieé parti? 
ciiUere, qui paroitcont, pat leur moyen^ 
dans le loornal^ ou on les in(erera en 
petits cacaâeres ^ moyennant j Kreuzer> 
par ligne, & le remboutiement desfraix 
de porc. * Mrs. les G>lleâeurs ne ten* 
^ont compte de cette recette qu^à la fin 
de cha<]ue année ; mnh le pria du Jout« 
nal doit être envoyé à la Société d'abord 
apcè$. la diftribùtion du prenûer Volume* 
La Cc^bâe reficca ouverte jusqu'au xo de 
Janvier 1775 t époque à laquelle Mrs. 
les CoUeâeurs nous fetont paflièr le9 
noms & titres de Mrs. les abonnés, écrits 
bien lifîblement , pour qu^îls foient in^* 
férés dans le premier Volume , comme 
cela, fe fera tous les ans. 

Nous efpéroos que Mrs. les Collée* 
teurs de la République littéraire de Mr. 
Klopfiockf & ceux que Mr&. Bach Sc 
'Reichardt ont dermeFenieat annoncés^ 
v:oiidcon£ bien fe charger aufli de la col* 
leâe de notse journal aux.condkiafis ci^ 
, VdkXV. P def- 
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dtflTas. Dins les endroits oh il n^y aï 
point encore de Colie^ïeurs» ni âe Mr.^ 
Kicpfiock, ni de Mrs. Bach écRuchardt, 
ni de notre part, ou bien dans les gran- 
des villes, dont retendue exige plus d'an 
oudeuxcocre(pondants« ceux qui aiment 
i favorifer des âaMiflements utiles, font 
pfiiés de vouloir bien, dès <}u'ils feront 
ii^ruits de nos intentions, s'annoncer, 
ibus les conditions mentionnées, en qua« 
lire de Colleâeurs, par Iz voie de la 
Gazet^ ou des annonces du lieu de leut 
domicile, en y faifant publier à nos fraix 
Tavis cî-df flous ^; au premier ordre 
nous leur ferons pasvetiir tout de fuite, 
francs de port, les pro(peâus qui leur 
ièront néceflaires. Mrs* les G>lleâeurs 
fent tou^ priés de nous faire pafler l'état 
de leur CoUeâe & les noms de leurs 
Abonnés pour le lo* Janvier 1775* 

* Je N. N. i N. avertis le pu- 

. blic, que je reçois jusqu'au 20. de 

Janvier 1775, des Soufcciptions 

- ^ i poHt l'ouvrage. :.p^iodique' AUe^ 

- J^ . inaod, 



LITTERAIRE. 339 

" mand, intitulé; Géiji der Jour- 
naU^ c'eft à dire, Efprit des Jour- 
naux , par une Société littéraire 
^économique de Baden-Dourlacà» 
Le premier Volume f arokra au 
. commencement de Mars 1 7 7 5 > 
& enfuiceun de deux en deux moïs^ 
chaque fois un Alphabet, avec 
^ eftampe & Mufique, à raifon d*u» 
Cardin ou Louis neuf en or, bro- 
ché & franc de port pour les 6 AU 
pbflbets, qui Font Tannée entière» 
Je dîfiribue gratis le plan de ce 
Journal. - 

^' L^Adrefle pour tout, ce qui collcer^ 
ne le Journal & les Traduâions, eft: 
A^u Bureau de la Correfpondançe de la 
Société Êle3orale de Bavière ^ (i dtî/n 
Société littéraire 6 économique de Ba- 
den-DourlacA 

à FaanjCFOAT fur le Meyru 
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Principes suti l'histoièé^ L*iio- 

QUENCE, LA PO]ÉSIE> ET TOUS LES 
dEVRES 0^iCRIRE EN VERS ET EN 

prose; analysés des meilleurs 

AUXEUflLS, ANÇJfiNS^ET MODER- 
NES ; av«c des reaucqyes^ hiftofiques & 
critiques , & c^uelqu^s exeniples for les fu- 
jets les plus importants. Ouvrage périodî» 
que» Berlin, ^774- 



P R O S P E'C T US. 

»/^e n*c(l pas fans raifon t{u*on te 
^ plaint, ifse les e(prk« dégénèrent 
y,tn France de jour en jour, & que le 
i^bon goât y devient extrêmement rare. 
s^Tott» lès. genres s^afcàtardHTent. On 
,>ne confulte plus la nature. On ne ^^i>e 
^qu^étyléuir pat de fauir brillants. Les 
«règles ne font plus regardées que corn* 
3»me tes entraves du génie, & non com- 
»Rie le âambeau qui doit le guider. On 
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^s'abandonne ^ en écrivant , à nne force 
^d!infiinâ fans culture; & la frivolité 
»eft Tame de la plupart de nos ptoduc- 
lotions. 

))I1 efl fân$ doute encore des Écrivains 
i>d*un ordre fupérieur, qui ïeroient bon- 
3i>neur aux plus beaux fîecles des lettres & 
»des lumières» Les Montejguieu, tes 
j^Buffbn, les Condillac^ les Voltaire y 
yylcs cTAUmberi f &c., iront un jour de 
»pair avec tout ce que Tanttquité nous 
3}0ffre de plus illufire & de ptiis digne 
»des àonimages de la pofiérité. Mais on 
D^peut dire, en général, que ta corrup- 
'slition du goût efi telle aujourd'bui, qu^il 
2>eft à craindre que nous ne retombions 
i>tôc ou tard dans la barbarie* 

^Teile eft la deâinée des chofes^ luir 
j^maines ; elles ne manquent jamus de 
3>décheoir, après être montées k on cex- 
s^tain point de grandeur & d'élévation. 
i>Que fommes-noBs auprès. de cette mul- 
ptitiide d'hommes célelnres qui nous ont 
^précédés? £t qui bferoit mettre en pat- 
P 3 »ral- 
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«raHete no$ Ëcrivatns a\rec ceur qoi' ont 
2»illttfiré le fiecle detnier? 

i^Le crépufcule des beaux jours ^ qut 
^jëclairerenc ce^ fiecle brillant , commenr 
^,çâ au miniâere k jamais mémorable de 
yjRicheliiu. Ce 'MÂtà&tt, qui avQic 
^Fame grande^ établit TÂcadémie fran- 
^çosfe, honora les Sçavans de fa pro- 
j^teâîon & de fes bienfaits. Dès lors 
yPémuIacion devint générale. On épu* 
j^ra la langue. On réforma les règles 
3(^du théâtre* Les belles - lettres & les 
^^beaux^arts fe perfeâionnetent fur les 
jftChefs- dVuvre de l'antiquité. La phî- 
sJofophie fe dégagea des ténèbres qui la 
2>couvtpient. Dts pbyfîciens^ aufE har* 
3;>dis que fages, mirent au jour de ooii- 
j^veaux fyftêmes, ajoutèrent aux décôu* 
^vertes âes .ènekm» '& oiwrireiâ; ^aux 
i^rts une carrière toute nauvelle. Ceux*- 
^i atteigiurent bientèt à la perfeâion, 
.«fur-tout locsqœ CoJàfrt^ djgtie.Mir 
«nîâîe de Lwis k Grand , fi^coodanc 
«les vues . de ibn maitire, leur ofiat 
iXintétèt & VhwxktiïXf lés fiurems fi; 
: «la 
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nta protcâion du trône pour ticom-^ 
»penfc. 

>,Ce fiecle fut celui des prodiges & 
,>des menreilles. On y voit le Soleil da 
i>la Fraoœ dans (o^ raidi. La nation 
^prit par» tout l'eflor, & afpira à pàrta* 
nger en quelque forte la gloire & Tim-. 
i>nîortalité defon Souverain. Tout em 
y^ Louis XI y. £ut grand. Tout ce qu'il 
x^produiiit par Pimpulfion de fa bienfai* 
»fànce & Texemple de fes adions fuC 
bgrand comme luL Son règne fut Té^ 
lyoïule de celui A^Augufie du côté des 
^talents ; .& en Tégalant il a Êiit Pune des 
^grandes épotjues de notre iûâoiré. Col- 
^btrt marcha fiit les traces de jAictnt. 
^Lef iaenoes, la. litcératurie^ & les atts 
i>cmfaotefMt des -olie£i *• d'fsuvre dans 
btous les genres, x- ^ 

))La corruption àtii maurs^ & P^Qt* 
i^tre encore quelque altération dans le 
«pcincipe aâif du gouvernement, ont 
^infelnflblemenc entraîné la .décadence 
bdugôôt pttrmi lions; & nous ne coa- 
«fervons déjà presque, phis de reflèto/* 
-. P 4 x>blaq- 
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,)blaiice avec les Écrivains de fiecle 

»Ce temps fut celui du génie; & le 
nnôtre eft celui de Pelprît. Alors ^ on 
3,inventoit; oa créoit. Aujourd'hui on 
»poIit; & Ton ne fçait produire que des 
i>fquélettes« Autrefois on cherchoit Tin- 
^ûruâify le foHde, le grand. A pré- 
i,fene, on veut du cKnquant^ du léger 
3»& du délicat. Nous avons^ peut-être, 
Àgagné du c6té des ornements & ^es 
^grâces. Mais nous avons perâu du 
^c6té.de la fcience & des vrais principes. 
,>Nos efprits ont én'fuperfîcie ce que 
>>eeuz de nos anciens avoient en profon- 
)»deur. Ils s'élevèrent à la perfeâion, 
y^m. fuivant la nature;. À c'eft en itoas 
^frayant une xoute. contKdre, au par une 
jomauvaife honte de rencontrer fur nds 
2)pas nos prédécefieurs 9 on fous Pefpoic 
j^chimérique d'acquérir ■ une gloire nou- 
)!>velley qu'ils n'eurent garde d'ambitioa- 
^ner & de fM>urfiitvre ^ que ^nous^deve- 
i>sons infenâilement. les fidèles images 
2>& les copies de ces fioti^ains'^légdns.& 
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>|Mytis^ qni (învirent ceux du temps dt 

,)ËviconSy s'il fe peut/ que la poAé- 
jytité ne nous peigne des mlêmes couleurs^ 
^dotit Aous nous ferrons pour peindre ce 
»peuple. Ne nous laiflbns point aller 
Dau faux bel efprit. Gonnoiflbns les 
^vraies fources où nous devons pnifer. 
3,Sur-tôut ne nous éloignons pas des an» 
j^ciennes; & fâchons difcerner, parmi 
3^1 es modernes^ celles qui méritent que 
>)^ous nous y arrêtions. 

«L'objet de cet ouvrage eft de rappelr 
ijer nos Littérateurs & notre jeunefie en 
I, particulier aux véritables principes ^9 
^gout. On aura donc foin de les y re« 
^cueillir avec difcernement. Nos ri- 
^^çhefTes littéraires font abondantes* . H 
3in'eft queition que de raiTembler cet of 
»précieux, & de le dégager de tout ce 
^qu'il a d'étranger ou dMmpur.. ^ .' 

>>Mais on ne fe bornera pas it analyfer 
j^avec exaâitude les principes de nos 
«grands maitresr Ce^ né feroft p^as afTez 
«faire I pour rendre cet ouvrage vrai- 

i^ment 
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,>inent utik. On tacbera encore de-met- 
>,tre les principes dans tout leur jour , & 
side leur donner le développement con- 
j^renable, afin que les leâeurs les moins 
,>intelligents foienc à>porcée de les rateq- 
3»dre & d'en profiter. 

> . " ^' • • . 

Conditions de la Soufcription. 

Cet Ouvrage fe dlftrîbuera par cahiers. 
" Il en paroicra un cha<]Be mois. 

Chaque cahier fera de 6 feuiltes, for* 
mat in 8vo. 

. Le papier & les caraâeres feront les 
mêmes que ceux du Profpeôus. • . 

L'abonnement/ pour Tannéei (èra de 
3 Ecus d'Empire. 

On publiera le premier cahier an 
mois de Janvier prochain 1775» 
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